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Otoçuis Aadiophaniçu£S 
JEANNE DEMONS

Elle a débuté dans l’opérette.
Ia rerro»i*-nou» bientôt aux “Va- 

Tir tés Lyriques" f
Jeanne Demons, avant de venir 

en Canada, se fit connaitre, comme 
ch intense d'opérette. Elle ne com­
mença, en réalité, à jouer la comé- 
d.c qu’au Théâtre National Fran­
çais où elle vint avec son mari, 
Maurice Pelletier. Elle était en 
voyage de noces. Il y a de cela 
Vingt ans à peine...

Je me rappelle une jolie blonde, 
a a regard ingénu, à la voix douce et 
musicale, qui jouait üettinu de 
T "Abbé Constantin", et le sous- 
préfète du “Monde où l’on s’en- 
»i aie”.

Elle venait de faire du Canada 
son pays d’adoption. Jeune ma- 
itée, elle aurait suivi son mari au 
bout du monde. Et ce Canada qui 
l’accueillait avec tant d’affection, 
lui paraissait la plus belle terre du 
globe. Elle y est restée attachée... 
au point que, Maurice Pelletier 
étant mort, elle n’a pas voulu quit­
ter le sol où il repose, ni le pays 
qu’elle aime.

qu’un artiste doit vivre un rôle 
avec sa chair et son coeur. Son 
mérite est indiscutable.

.4u.vsi bien à la scène, qu’à la 
ville, Jeanne Demons manifeste cet­
te exquise sensibilité qui est la 
meilleure part de son existence. 
Elle vit, retirée, dans une petite 
maison de la rue Saint-Hubert, qui 
n’a qu’un étage et qu’elle a sur­
nommée sa “maison de poupée”. Là, 
au milieu de souvenirs, de bibelots, 
de livres et de fleurs, elle est heu­
reuse, ne demandant rien d’autre à 
la vie que d’exercer honnêtement 
son métier.

Jeanne Demons a beaucoup de 
fierté, comme tous les coeurs no­
bles. Elle ne demande rien à per­
sonne. On vient la chercher quand 
on a besoin d’elle pour un rôle, au 
théâtre ou à la radio. Mais elle ne 
sollicite pas d'emploi...

L'histoire de cette femme, son at­
tachement sincère à notre pays, est 
une des belles pages de notre théâ­
tre canadien-français. Jeanne De­
mons s’est dévouée inlassablement
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Photo prisa* à St-Hubert à l’arrivé»* de M. ARMAVI) MARION, de New-York. M. Marion était allé 
chercher un autre Interlocuteur pour remplacer sa Charlotte qui était devenue muette. De gauche à 
droite : Antoinette Giroux, Jacques Auger, Fakiola Hade, Henri la-tondal. A l’arrière, Armand Marion.
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Et c’est pourquoi nous avons la 
bonne fortune d’avoir, parmi nous, 
cette artiste au coeur sensible, dont 
Je* années consacrées au service de 
l’art dramatique <aussi bien cana­
dien que français) lui méritent tou­
te notre admiration et notre recon­
naissance.

Au théâtre, Jeanne Demons joua 
tout d’abord 1er ingénuités. Jamais 
artiste française venue au Canada 
ne fut autant fêtée, choyée et adu­
lée. Elle apportait à no* repré­
sentations une élégante fraîcheur, 
une sincérité et une honnêteté in- 
discutables.

Ceux qui suivirent les saisons mé­
morables du National, du Canadien- 
Français, du Family, du Chante- 
clerc et du Saint-Denis, la rever­
ront toujours dans son interpréta­
tion si gracieuse des jeunes filles 
du répertoire : “La préférée”, “Pri­
merose”. “La petite chocolatière”, 
*Froufrou”, “Blanchette”, “Les
deux écoles”.

Peu à peu, son talent se transfor­
mait. Des ingénuités, elle passait 
aux jeunes premières, puis aux rô­
les de force et aux compositions. 
Durant les saisons de Grand-Gui­
gnol, au Théâtre Saint-Denis, avec 
Filion, Schcller, Pelletier et Godeau, 
elle se spécialisa dans les pièces de 
terreur; et nulle, mieux qu’elle, ne 
sait aujourd’hui traduire à la radio 
ces accents de peur, ces accents 
dramatiques qui remuent l’auditeur 
le plus aguerri.

San talent est fait de sincérité. 
Elle fit intensément les rôles qu'el­
le joue et il n’est pas rare, après 
l’interprétation d’une pièce émou­
vante, de la trouver en larmes, 
comme secouée par le texte qu’elle 
vient de dire.

Peu d’artistes méritent ce compli­
ment. Mais nous le /oisons volon­
tiers à Jeanne Demons, qui croit

à la cause de l’art dramatique, elle 
a été au service des auteurs, uni­
quement, et le théâtre lui doit beau­
coup.

Pour elle, rien n’est plus pré­
cieux qu’une véritable amitié. Et 
elle en compte plusieurs, aussi 
bien parmi les spectateurs que par­
mi les artistes. Ces amitiés sont, 
avec le théâtre, toute sa vie.

Il faut se demander maintenant 
(comme nous l’avons fait au sujet 
d’autres artistes) si Jeanne De­
mons a véritablement sa place, en 
ce moment, au théâtre et à la radio. 
L’a-t-elle f

Nous devons répondre non, tout 
en déplorant le fait que ceux-là 
même pour qui elle travailla jadis, 
tout en faisant pour eux des sacri­
fices d’argent et de temps, évitent 
de l’engager. Pourquoif Mon 
Dieu, ne serait-ce pas, comme le dit 
si%ien notre confrère Héliothrope, 
parce qu’elle n’est pas de “la fa­
mille” r

Espérons que la saison prochaine 
la trouvera, non pas jouant à inter­
valles irrégulières, mais en vedette 
dans un programme qui mettra en 
valeur ses grandes qualités de co­
médienne sincère et probe.

Nous pouvons compter sur les 
doigts les artistes qui apportent à 
leur métier une conscience profes­
sionnelle vraiment complète. Jean­
ne Demons est, A notre connaissan­
ce, une des rares artistes que seule, 
la préoccupation de bien jouer un 
rôle. Intéresse et qui ne fait pas 
de cabotinage, de ragots de coulis­
ses et d’intrigues. Elle n’est pas 
riche, car elle n’a jamais travaillé 
pour la “piastre”. 8a richesse, 
c’est son coeur, ce sçnt ses amis.

Cela ne mérite-t-il pas un prix 
d'excellence f

Texte ei dessin de V1R.

Dans le domaine de la radio, 
c'est plutôt tranqui.le. pendant la 
saison estivale, et malgré l'article 
convainquant d’un chroniqueur do­
minical. les horaires de nos postes 
respectifs doivent avoir recours à 
des périodes de remplissage à 
moins qu’ils ne se tiennent: —

‘ LE BEC COI”
“LES QUEBECOIS”

Quand on parie pour parler, on 
est tenté d'attribuer ce pitoyable 
état de choses, à l’apathie des com­
mend itaires. et c'est tout juste si 
on ne leur fait pas un reproche 
de laisser passer outre une saison 
où chacun semble tout abandonner, 
pour aller quérir sur quelques sa­
bles chauds, plus souvent humides 
et d’une odeur poissonneuse, une 
halte ou un repos mérité . . . après 
une série haletante de sketchs inin­
terrompus ... B y a beaucoup de 
vrai dans ce qu'avançait le chro­
niqueur en question, car. si tous les 
programmes d'intérêt tombent, en 
été, les uns après les autres, com­
ment se fait-il, qu'un commandi­
taire bien averti, n'ait pas profité 
de l’occasion pour venir s'empa­
rer de tous ies feux de !a rampe, 
et de doter le public radiophile d'un 
programme irrésistible, une émis­
sion à l’emporte-pièce, quoi! . . 
car enfin on ne me fera pas croire 
que, parce que c'est la période des 
vacances et qu'il fait chaud, tous 
les appareils récepteurs de radio, 
automatiquement restent fermés . . ! 
Allons donc! . , . Aujourd hui, il 
semble que l'on ne vit plus sans la 
radio. D abord il y a les nouvelles 
auxquelles toutes les oreilles se doi­
vent d'être attentives ... Et puis, 
que vous soyez seul ou en comoa- 
gnie de quelques amis, vous ne sau­
riez tolérer que votre entourage 
soit enseveli dans un morne silence, 
vous reléguant en esprit à l'exis­
tence taciturne d"s moines de la 
Chersonese ... Si vous avez le 
malheur de mettre un bâillon à 
votre radio, eh bien, au bout d'une 
heure, vous voue pincerez bien fort, 
et vous vous demanderez: "Dis 
donc, Chose, penses-tj ^ue tu es 
ici, dans un mausolée? . . , Mais 
qui donc t'a ainsi flanqué le bâil­
lon? . . .”

Heureusement, la radio continue 
à se faire entendre non seulement 
dans ies modestes logis de ceux qui 
ne peuvent se permettre une 
quinzaine “à la campagne” mais 
aussi chez ceux qui, plus fortu­
nés, peuvent se permettre d’aller

prendre leurs ébat», dansle nord, 
dans le sud, dans l'est ou dans 
l'ouest . . .

Ces petits appareils de radio que 
vous pouvez installer dans votre 
chambrette, tout comme ceux qui 
vous accompagnent dans vos ran­
données en automobile, tout cela 
vous laisse à penser que la radio 
est indispensable à tous ceux qui 
prennent des vacances, comme à 
ceux qui n’en prennent pas. — 
Dites-vous simplement ceci, c'est 
que ceux qui sont attachés par des 
liens immédiats, à un poste émet­
teur de radio, ceux-là ne cessent 
pas un instant de se dire, et de se 
redire: "J’ignore pour le moment 
quelle quantité d'écouteurs sont 
branchés sur mon poste mais, si 
petite soit-elle, cette quantité 
d’écouteuis, je me dois de lui être 
agréable, non pas pour moi . . . car 
cette gloriole que s'attribue un an­
nonceur est on ne peut plus futile 
et méprisable ... Ne doit-il pas 
plutôt s'oublier pour le bon. plaisir 
de ceux qui sont aux écoutes, s'ef­
forçant autant que possible de pas­
ser inaperçu et de glisser sans in­
sistance . . . Hélas, il faut bien 
l'avouer quand certains de nos 
speakers à la radio se seront dé­
partis de cette pose disgracieuse au 
microphone de cette attitude qui 
semble vouloir quémander aux 
écouteurs une attention plus gran­
de sur leur personnalité, que sur !e 
produit qu'ils sont supposé faire 
valoir, ce jour-là (ou ce soir-là) . . . 
la radio québécoise aura fait un 
grand pas vers le progrès . . .

* * *
Le M R.T. Français a remporté 

un éclatant succès au chalet de la 
montagne et les milliers de per­
sonnes qui ont assisté au spectacle 
n’ont pas tari d éloges à l’endroit 
des directeurs et des interprètes . ..

Notre Cyrano canadien fit preuve 
d'un talent extraordinaire dans un 
rôle de longue haleine, et s'il perdit

le souffle au dernier acte 
Rostand en avait décidé 
Cyrano avait au delà de douzs 
cents vers à débiter, ce qui ne veut 
pas dire cependant qu'il ait fallu 
lui tirer les vers ... du nez ... Et 
pourtant quel nez il avait ce 
Cyrano, et comme il a dù aspirer à 
pleines narines l'air pur et pa.fuT.é 
dont est saturé le flanc du Mort- 
Royal: En un mot, notre inte prè-e 
et ami campa un Cyrano idéal, ua 
Guèvre... Mont-Royal...

Le poste CHLP se réjouit par­
ticulièrement de ce triomphe artis­
tique puisque depuis quelques mo.s 
les affiliés du M.R.T. Français sont 
devenus des habitués de ses stud.os 
et participent avec honneur à cer­
taines de ses émissions les plus en 
vogue . . ,

“BIG CHIEF”

Madame LAURE
Le plu» fort medium 

d’Europe
vient de recevoir le grar <\ tarot 
Tunisien, l’oeil qui voit tout. V 
dira votre nom. votre âge. 
lee séparé», facilite les affaires, 
ramène ies amitiés perdues.

De 9 h. A.M. à 9 h. P M.

513 Est, rue Duluth

Garage LAUZON
DRIVEYOURSELF

2565, Rouen CH.

Réparai)»!» gépéralra — M4ranlqnr 
DHMNMge — Teinture — Hou dure 

Service de frHn» — IUybc*to* 
Service de pneu* par un expert.

A LOUER
pour tonte* tu calions. Baptême. M i 
rUftp ou TwnénUllcs, Voyage d'affa r - 

cm d'aiTénient.

Bennes voitures, confortaib 
et de modèles récents.

Pour rendez-vous 
Wl. 1641

SALON DE BEAUTE

ROYAL
Mlle A. Rogall, prop.

i|N 2053 OUEST, RUE SAINT-JACQIT '
(près Canning/
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Un travailleur et un chercheur :

Henri GONTHIER
J ,e directeur de la publicité radiophonique de Vickers & 
Benson nous confie ses plans pour l’automne. Où l’on 
voit que les auditeurs du Québec écouteront des pro­
grammes variés de haute inspiration et de belle tenue.

UNE FORMULE HEUREUSE
•marote des oansfilistes à la réalisa­
tion de programmes radiophoniques, 
pour un publiciste entreprenant 
comme Henri Gonthier, il n’y a 
qu'un pa3. Aussi 1926 nous le révè­
le comme le réalisateur d'une émis­
sion musicale, d’une formule très 
souple et très attrayante, pour le 
compte de Hwai King Shop, im­
portateurs de produits chinois. 

PREMIERS SUCCES 
Suivent, en succession rapide, 

quelques réalisations qui ont fait 
époque: scènes de folklore, avec Er­
nest Loiselle, Lucille Turner et le 
Quatuor de Montréal sous la direc­
tion de Louis Bédard ; trois Clubs 
des Jeunes, ceux de Kelly Ginger 
Ale, de Catelli et finalement, celui 
qui revient en ondes cet automne, 
pour le compte de Crowan Brand.

Dans l'intervalle, Henri Gonthier 
fonde le poste CHLP et en est nom-

II est un peruonnage sympathi- 
entre tous, dans le monde de 

i mto que nous connaissons peu 
• 1 • aucoup... Nous le connaissons 
re ses réalisations sans trop savoir 

i il est, le rôle qu'il a joué dans 
. ulution de la formule et des pro­

mîmes radiophoniques. Lorsque 
i Rédaction a demandé à votre 
iviteur de noircir quelques colon- 

. < elle a fixé comme objectif la 
in 1ère radiophonique d'une per- 
inne dont le travail s'accomplit 
h nit dans les coulisses.
T* nit de suite, un nom s’est im- 

. à mon esprit: Henri Gonthier. 
En effet il est peu d’ingénieurs en 
ih:icité, dans la radio qui aient 

ur.' aussi longue, une aussi fertile 
expérience. Je connais très bien 
1 t mine, aussi voua en parlerai-je 
avec plaisir. Un peu plus tard, vous 
et moi irons le retrouver dans son

P

“Jamais de la Vie”, un nouveau programme à CK AC

ERNEST PALLASCIO MORIN du “Petit Journal” et JEAN-CHARLES HARVEY du “Jour”, 
seront les vedettes de ce nouveau programme, commandité par Bromo-Seltzer et qui commence, à CK AC. 
le mardi, 5 septembre prochain. C est une nouvelle formule où ces deux interlocuteurs de renom discuteront 
de tout, journellement. Ce programme est une autre réalisation de PAUL L’ANGLAIS.

M. HENRI GONTHIER, au contrôle d’un des studios de CBE, diri­
geant un des nombreux programmes dont il est le réalisateur.

l ui ,iu chez Vickers and Benson et nié le premier directeur. Il en avait 
lu demanderons de nous révéler du reste mis sur pied le service des
• formule qui est en somme la rai- ventes, longtemps avant que le pos-
•°n de ses nombreux succès. te n'entre en activité. Fait à noter,

n eut pas dl'histoire de sa vie Henri Gonthier avait su s’assurer 
qu j "ntreprends. Qu’il nous suffi- les services d'annonceurs bilingues 
ec de le cueillir au passage à son qui, depuis, ont fait leur trouée. Ci- 
retour de la guerre. Henri Gonthier tons: Christopher Ellis, Corey 
avait rêvé de se consacrer à la mu- Thompson, Walter Downs, Paul 
sique et à la scène. Cependant, leu Lar.glais et Yvan Tyler. De là, il 
exigences de la v;e de tous les jours passe à CKAC où il organise le sys- 
le poussèrent vers des études suivies terne des ventes, tout en remplis- 

sorieusea dans le domaine de la sant les fonctions d'annonceur. Du- 
puhhcité. Ces éludes brillamment rant son stage, il réalise pour la 
p u achevée», Henri Gonthier est in- maison LaSalle, une série de sketchs 
gi n iir eri publicité. Nous sommes écrits par Jean Narrache, basés sur 
en 1919. Trois ans passent. La radio le motif d'une vieille lithogravure. 
' timence son vigoureux essor. Cette série était groupée sous le ti-
• ' st 1ère des amateurs construe- tre: Le Vieux Cordonnier.
' ‘urs d'appareils récepteurs. Henri 
'■ nthior est pris par la contagion

nous le voyons se construire un
CHEZ VICKERS and BENSON
Henri Gonthier est bientôt appe- 

P 'tit poste récepteur qu’il s'ingénie lé à prendre la direction de la pu- 
pei fecüonner sans cesse. De la blicité française chez Vickers &

Benson. Sitôt installé â ce nouveau 
poste, il lance des émissions qui ont 
connu un succès retentissant. Il suf­
fit de mentionner Radio-Encyclopé­
die Frontenac, la série Syrup Sym­
phonies de Crown Brand, —émis­
sions qui lui ont fourni l’occasion 
de lancer Germaine Janelle et Au- 
rette Leblanc, — de même que les 
populaires émissions des amateurs 
Biack Horse. C’est à lui que l’on 
doit également l’innovation des nou­
velles sportives à 11 h. du soir, 
commanditées à cette époque par 
Frontenac, et reprises par Molson.

Il a su également exploiter le ta­
lent de nos jeunes auteurs. A cet 
égard il est intéressant de noter la 
série captivante que l’on connait 
sous le titre: Le vieux maître d’é­
cole. Ce radio-roman, de Jean Ro- 
bitaille, basé sur des documents au­
thentiques, en est à sa troisième 
saison et reprend cet automne à 
Radio-Canada.

Un autre programme qui a valu 
à son auteur, Gérard Delage, une 
popularité de bon aloi, c’est Le 
Vieux Poulailler, mis en ondes à 
CBF par Henri Gonthier.

ACTUALITES RICHELIEU
Cette énumération pourrait évi­

demment devenir trop longue, mais 
avant de la clore nous ne voulons 
pas oublier Radio-Bingo-Leduc, Ri- 
mettes et chansonnettes, l’Auberge 
de la Bonne Histoire, Auprès de 
l’Atre, l’Abécédaire radiophonique 
Crown Brand et tout récemment, 
une des réalisations les plus sérieu­
ses et l’une des émissions les plus 
aptes à connaître un long essor : 
Radio-Actualités-Richelieu. Pour as­
surer à ce bulletin d’informations 
une excellence indiscutable, Henri 
Gonthier n’a ménagé aucun effort,

a mis en branle toutes ses influen­
ces pour obtenir, de sources confi­
dentielles, de la nouvelle exclusive. 
Il a su faire l’heureux choix de 
Marcel Baulu, speaker et ancien 
journaliste, comme titulaire de cet­
te émission quotidienne qui connait 
auprès du public attentif un succès 
grandissant.

PLANS D’AUTOMNE
Non content de s’en tenir aux 

formules établies, Henri Gonthier 
cherche toujours à créer, pour le 
public auditeur, une source nou­
velle de divertissement et à cet 
égard, ses projets pour l’automne, 
sont toute une révélation. Il est 
un programme entre autres, qui est 
appelé à devenir la cible de bien 
des commentaires et c’est l’émis­
sion que lui a confié la maison 
Grothé. D’une conception tout à 
fait différente, exempte de lieux 
communs et qui mettra en valeur 
le talent d’artiste3 jusqu’alors in­
connus, cette série d’émisions, à 
n’en pas douter, causera toute une 
sensation. Les radiophiles seront à 
même de juger du souci apporté 
par Henri Gonthier à leur servir 
des mets nouveaux, d’une facture 
telle qu’elle saura capter et retenir 
leur enthousiasme. D’autres plans, 
élaborés de longue date, sur le mé­
tier depuis plusieurs mois, sont sur 
le point de se concrétiser.

Questionné au sujet de sa for­
mule, en d’autres termes des di­
rectives qu’il s’est imposé pour ne 
jamais heurter le goût du public, 
pour ne présenter que des program­
mes assurés d’avance de la faveur 
des radiophiles, Henri Gonthier ré­
pond tout simplement en soumet­
tant une petite équation algébri­
que. Si X constitue le goût du pu­

blic, et Y représente le produit à 
faire connaître, ces deux inconnus 
ne seront compatibles l’un à l’au­
tre et ne seront résolus que par 
l’aide des deux facteurs A et B 
qui, selon M. Gonthier — et c’est 
là la substance de sa formule — 
sont: spontanéité et réalisme, dé­
pourvus cependant de tout élément 
commun ou vulgaire.

Et voilà la olef du succès d’Henri 
Gonthier. Ce succès, bien mérité, 
est basé sur des années de labeur 
incessant, de recherches continues, 
guidées par un jugement sûr, et 
un esprit créateur inlassable. SI 
l’habit ne fait pas le moine, du 
moins dans le cas qui nous occupe, 
la formule a fait l’homme.

Jean PIERRE

iJL
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HENRI DEYGLUN, qui aura la 
direction du nouveau programme 
Radio-Théâtre, N.-G. Val!que:te, à 
CBF et réseau Radio-Canada, à 

partir du 3 octobre.
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IES INDISCRETIONS
7 cle l'ouvreuse

A Saint-G&brlel de Brandon. lee 
artistes de radio sont l'objet de 
chaudes réceptions.

Reconnus sur la plage, à minut: 
Jean Lalonde, Roland Bédard. Ro­
lande Bernier et Jacques Demers. 

¥ ¥ ¥
Les bruiteurs ont également leur 

petit succès, à Saint-Gabriel . . . 
Nous y avons vu MM. Daemon et 
Dupont y exercer, non pas des 
"sound effects", mais des exercices 
physiques destinés à augmenter 
leur force de résistance.

¥ ¥ ¥
Phil Lalonde, l’actif et sympa­

thique directeur du poste CKAC, 
est revenu de ses vacances. Il ar­
bore unmagnifique teint bronzé 
^u’il doit au soleil d'Old Orchard.

¥ ¥ ¥
Roy Malouin est parti pour le 

Nord. Il a loué un camp, près de 
Nominingue. C'est là qu'il prendra 
un repos bien mérité et qu’il se 
livrera à son sport favori: la pêche. 

¥ ¥ ¥
Si nous notons des départ, nous 

notons aussi des arrivées: Roger 
Baulu est revenu, après s'être bal- 
ladé du Nord au Sud. Il n'a pas 
aimé son séjour à New-York où il 
r. souffert énormément de la cha­
leur.

¥ * *
Deux autres “arrivages”: Flavius 

Daniel et Gérard Lachance. Ces

TéL: FI. 6906

Votre choix

chez H. PAGEAU
Maître fourreur 

dix-neuf ans de Service

!<©•*

Créations Nouvelles 1940 
1793, Avenue de l’Eglise

Abonnez-vous à

É&DIOlSn^E
J

Luigi ROMANELLI
»

retourne à Toronto
deux copains sont allés à la chasse 
(ce qui est une façon de parler) 
dans un coin des Laurentides dont 
il nous faut taire le nom. par suite 
du jeu de mots facile qu'il ne man­
querait pas de suggérer. Très phi­
losophiquement, Flavius et Gérard 
déclarent qu’un endroit de ce genre 
ne constitue pas un véritable re­
pos . . . qu'ils y retourneront, l’an 
prochain, mais pour trois jours!

¥ ¥ ¥
Quel est celui qui fait sonner les 

sous dans le récipient à l'émission 
du “Temps c'est de l'argent"? Tout 
simplement Roger Turcotte, sur­
nommé le "grand argentier" et qui 
s'acquitte de sa tâche avec beau­
coup d’habileté.

* à *
Comment feraient nos journalis­

tes de l’air pour diffuser des “nou­
velles fraîches” en fin de semaine, 
s'il n'y avait les journaux de Qué­
bec, de Sherbrooke et des Trois- 
Rivières pour venir à leur secours?

Je me le demande. Ah! vivent les 
ciseaux et le bon pot de colle!

¥ ¥ ♦
Une femme-médecin, le docteur 

Hélène Vacher, de Paris, a été in­
terviewée à CKAC. Cette éminente 
personnalité du monde médical 
français a expliqué que tout se sor- 
rigeait par le traitement glandu­
laire.

Que ne l’exp!ique-t-on à certaine 
annonceurs et “artisses" de T.S.F.?

★ ★ ★
Le docteur Vacher a aussi ex­

pliqué que la femme-médecin est 
très considérée en Europe. Ici, dans 
le Québec, où les femmes n’ont pas 
le droit de vote, nous n’avons pas 
encore la satisfaction de nous faire 
ouvrir le ventre par une chirur­
gienne diplômée. Mais ça viendra, 
Mme Casgrain, ne vous désolez pas, 
ça viendra!

Comme le chante notre Madame 
Bolduc:

— Ça va v’nir, pis ça v’nir, pis 
découragez-vous pas ! ! !

¥ ¥ *
Henri Gauthier a le sourire. Il 

a en mains de fort beaux contrats 
pour l’automne. C’est lui qui met­
tra en ondes, les émissions de la 
Brasserie Frontenac et de la Mai­
son L.-0. Grofché, deux programmes 
qui compteront parmi les plus im­
portants de la saison. Nous lui sou­
haitons le plus vif succès.

æ: X.

)

_ J

Luigi Ronianelli, le brillant chef «Torched* 
que l'on entend tous les jours à 12.15, sur I* 

réseaux .\BC et Radio-Canada, terminera son engage, 
ment au Manoir Richelieu, à La Malbaie, le 5 
bre et retournera à eou porte de Chef (l'Orchestre i 
l'hôtel King Edward, à Toronto. C’e»t au cours de cm 
émissions que la gentille chanteuse montréalaise. Lucille 
Importe a remporté un si brillant sucer*.

C’est le meilleur moyen de vous assurer la lecture 
régulière de Radiomonde. Découpez le bulletin ci-dessous 
et mallez-le dès aujourd'hui, accompagné d'un mandat 
postal, à Radiomonde, Hôtel Ford. Montréal.

Bulletin d’Abonnement
Veuillez, je vous prie, m'expédier votre journal 

à Farlresse suivante:

M.

pour. mois, a partir de.

Signé.

24 mois............... $1.75 6 mois.................50 sous
12 mois............... $1.00 3 mois................ 30 sous
NJt.—Faire remise par bon de poste ou mandat- poste seulement.

Des nouvelles nous parviennent 
de la “Troupe Impériale" qui cir­
cule en ce moment dans la pro­
vince. Armand Marion noue a en­
voyé de Saint-Faustin, une carte- 
postale illustrée. Voyage magnifi­
que. public enthousiaste! Allons, 
tant mieux . . .

¥ * *
De Québec, l’impreeario J.-A. 

Gauvin annonce une brillante sai­
son au Palais Montcalm. Mais il 
n’est pas question de théâtre fran­
çais. M. Gauvin aurait-il renoncé 
définitivement à engager une trou­
pe parisienne, depuis la venue de 
Gaby Morlay ?

¥ ¥ ¥
On peut retrouver dans la distri­

bution de “Remontons les Champs- 
Elysées” (la conférence cinémato­
graphique de M. Sacha Guitry) les 
noms de quelques-uns des partenai­
res de Gaby Moriay. Entre autres, 
Jacques Edwinn et Alain Dhurtel... 
Montréal, berceau des vedettes !

¥ ¥ ¥
Roland Bédard obtient partout 

un énorme succès avec “Petite 
fleur de la misère". Cette chanson, 
parodie de Henri Letondal est d’ail- 
teurs au répertoire de nombreux 
fantaisistes parisiens.

st- * *
-Dialogue à la porte d’un studio.
— As-tu la monnaie de cinq dol­

lars?
— Non.
— Pourrais-tu me prêter cinq 

dollars ?
-— Non.
— Je n’ai besoin que de deux 

dollars en réalité. Si tu pouvais me 
faire la monnaie . . .

— Tiens voici trois dollars. Don­
ne-moi ton cinq!

¥ ¥ ¥
Mia Riddez a fait une brillante 

création dans “La Famille Gau­
thier” où elle a interprété le rôle 
d’une jeune Américaine. Le réali­
sateur lui téléphona en lui deman­
dant: "Pouvez-vous jouer un rôle 
à accent?" — “Certainement!" — 
"Un rôle d'américaine?!” — "Mais 
oui!” — “Eh bien, lisez-moi quel­
que chose . .

Et Mia Riddez se mit à débiter 
avec un ravissant petit accent amé­
ricain la page d'un livre de Fran­
çois Mauriac qu’elle était en train 
justement de lire!

— Magnifique! lui cria le réali­
sateur. Et ne le perdez pas, sur- 
tqut!

— Quoi donc?
— Votre accent ! ! !

¥ ¥ ¥
Réflexion d'un Montréalais: 

‘Nous n’avons pas de théâtre, nous 
n avons pas de salle de concerts. 
Alors notre "look-out" de la mon­
tagne est devenu notre Chalet de 
nécessité!”

¥ ¥ ¥
Reverrons-nous pientôt les peti­

tes soeuns Gingrae? Elles sont bien 
charmantes, toutes les deux, et 
remplies d'ambition. Leurs duos 
sont agréables à entendre. Quel

Radiomonde est édité par les Pu­
blications Radio Limitée, Hôtel 
Ford, PL. 3858 Montréal et imprimé 
par la Cie de Publication La Pa­
trie, Limitée. 180 est, Sainte-Cathe­
rine, Montréal.

commanditaire sera assez habile 
pour se les “attacher" en exclusi- 
veté?

¥ ¥ ¥
Demandez donc à Alain Gravel 

de vous faire une imitation de Jo- 
vette? Ah! dis, fais-moi mal!...

Et aussi de Grandini, Jean Sa- 
blon ... et autres, surtout autres! 
Alain a des dons de parodie et de 
chanteur qui ne demanderaient 
qu à être cultivés.

¥ ¥ ¥
Une admiratrice de Mme Jeanne

Frey a protesté auprès de cette 
dernière parce que nous avions ré­
vélé que ses intimes l'appelaient 
“Bouboule”. C'est pourtant bien

gentil, comme nom! Et nous ti­
mons bien Bouboule.

¥ ¥ ¥
Fred Barry n’a pas renoncé tt 

théâtre. Il y revient de temps à va- 
tre, comme vers une amie pour la­
quelle il éprouverait une nouveilt 
passion. Si ce même goût de 
“revenez-y” s'emparait de nos pria, 
cipaux artistes dramatiques, h jr 
aurait peut-être un théâtre!

¥ ¥ ¥
Dernière heure: le club de hockey

de Jean Lalonde n'est pas encore 
baptisé. Les appellera-t-on let 
"Joueurs sans nom”? Après tout 
pourquoi pas?

L’OUVREUSE

Tél.: Fltzroy 57

ARMAND GAUTHIER
TAILLEUR

DAMES Si MESSIEURS
579?, BLVD MONK, MONTREAL

SALON COURTOIS
Spécial: Permanente à l'huile

$1.00 et plus
---------- ^ ------  —

Ce coupon a une valeur de 2oc 
sur chatjue permanente de 1.50 et pho
Nous donnons le permanent Lido tans fil 

et autres permanents, 
voyez

Mlle Gertrude Lefrançois

au Salon Courtois
1719, Amherst coin Robin CH. 0292

et RADIO
PRATIQUE ET THEORIE 
6 mois cours du jour, un »n 

cours du soir.
Cours complets et pratique* dan» 
toutes Ica branches du génie 
électrique, moteur, radio d 
dessin mécanique.

Canadian School 
of Electricity

2*2, Ontario Ouest, H' 4715

GRATUIT — Demandez notre Déliant — GRATUIT
Canadian School of Electricity 
282, rue Ontario Ouest,
Montréal.
Messieurs,

Sans obligation de ma part, veuillez me faire parvenir votre i*■ 
p îan , me disant comment devenir ingénieur en radio.
Mon nom est ....................... .................................... **

Mon adresse ............................................................................................................... ..
Vtlk> ..................... ...................... .
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(Par Jean D'AGBEVE)

C’était aux jours de janvier, 1939. Madrid 
tenait encore après trois ans de siège. Mais, 
malgré l’encerclement des légions franquis­
tes, malgré la famine qui minait la résis­
tance, malgré les cieux rouges et ces éclairs 
d’explosions qui éventraient le sol, la vie se 
continuait quand même ardente et presque 
joyeuse pour les Madrilènes. L’été de 1936, 
leur en avait servi bien d'autres. A une 
troisième année de guerre, on n’avait pas 
oublié encore les massacres en masse sur 
la Casa del Campo, les dimanches ensan­
glantés de juillet, la tuerie des quatre cents 
officiers de la garnison, les assassinats en 
pleine rue, le sac des couvents, des églises, 
des quartiers bourgeois. Les revolvers et 
les poignards communistes avaient habitué 
les yeux à la couleur du sang...

L'orchestre du Club Toledo jetait au si­
lence de la grande avenue les hésitations 
d'un tango. Sous le ruissellement des lus­
tres, les couples pivotaient les derniers pas, 
rejoignaient leurs petites tables blanches... 
Officiers superbes, miliciens balafrés, jeu­
nes femmes sveltes et sérieuses dans le 
chiffon blanc, vétérans décorés de la fa­
meuse brigade internationale, les sauveurs 
de Madrid, les héros des combats horribles 
de la Cité Universitaire.

Quand les cordes se turent, le chucote- 
ment reprit sous les arcades de la vaste 
salle, le choc des verres jeta à nouveau des 
notes argentées dans l’atmosphère lourde, 
des rires fusèrent en réponse au gronde­
ment sourd du dehors, à ces secousses 
intermittentes par delà les faubourgs de 
l’ouest. De temps à autre un choc venait 
plus sec, plus vibrant par l’écho de l’alcala, 
quelque chose sifflait par-dessus les toits 
suivi d’une gerbe vive de feu et d’un cla­
quement dont toute l’atmosphère semblait 
secouée.

"Un obus a donné en plein dans l’entrée 
du Métro, tout près d’ici” lança un jeune 
homme adossé au mur du portique. Ses 
yeux étaient rivés vers un point de la rue 
d’où couraient des gens affolés, des enfants 
qui pleuraient hystériquement.

Le lieutenant Renaldo Diaz se leva. Sa 
haute stature se découpa comme une statue 
bronzée sous l’averse lumineuse, dans ce 
coloris d'habits noirs, de robes claires, 
d’uniformes flamboyants. Un instant, il 
regarda autour de lui, parut commander 
le silence. Puis, sa main se crispa sur le 
verre effilé.-.. Le poing tendu à la hauteur 
de la tête, dans oe salut cher à la cause 
loyaliste, il jeta:

“Buvons à la Révolution!... Buvons à la 
Mort!”

Autour de lui, d’autres poings se tendi­
rent, d’autres santés tragiques furent lan­
cées sur la fête.

"Ils ne nous auront pas!... Sus aux ty­
rans!... Franco, à l’échafaud!”

Chacun criait son patriotisme, sa cause 
particulière, sa haïne en inspiration à l’au­
tre.

"Et vous, Anita, vous n’êtes donc plus 
des nôtres?” dit Diaz en passant son bras 
autour de la taille de la jeune fille.

Anita Lopez parut sortir d’un rêve pro­
fond. Sa fine silhouette, drapée de velours 
noir, se pressa ur. peu contre l’épaule du 
bel officier. Scs grands yeux d’Andalousc 
caressèrent un peu le mystère de ses pen­
sées et se posèrent amoureusement au visa­
ge de Diaz.

"Oh oui” répondit-elle gravement, “je bois 
à la Victoire... à la Revanche prochaine”!

Les accents d'une valse lente filtrèrent 
par les rires, par les jurons, par le vacar­
me devenu général. Ce furent le capitaine 
Fernandez, un héros de l’Ebro, un grand 
sergent Scandinave de la Brigade, deux ou 
trois autres beaux danseurs qui s'approchè­
rent de la jeune femme, voulurent avoir 
cette danse... Mais Anita ne donna qu’un 
sourire, que quelques moues prometteuses, 
et ce fut encore avec le lieutenant Diaz, 
de l'Etat-Major Loyaliste, qu’elle glissa gra­
cieuse et troublante sous les plaintes des 
archets.

“Anita, Je vous le demande pour la cen­
tième fois... voulez-vous m’épouser de­
main... Ce soir? Je vous aime, Anita! 
Voilà six mois que je vous demande la 
même question. Et, maintenant... mainte­
nant." Et les yeux du jeune officier se voi­
lèrent de tristesse... "Maintenant, il sem­

ble, j’ai l’intuition que ma vie achève ; està. 
être, que la guerre va bientôt nous sépa- 
rer”...

Anita s’accrocha tendrement au cou de 
son danseur et, sa joue collée contre celle 
du jeune homme, elle chuchota rieuse la 
même réponse... pour la dizième fois:

"Je vous le répète, Renaldo, je ne le 
puis... pas maintenant... plus tard peut- 
être.”

Un éclair presqu’imperceptible passa dans 
les yeux de Diaz.

"Encore Fernando, Anita?... Votre coeur 
est encore avec lui?... Dites-moi si c’est 
cela la raison de votre mystère, de...”

Anita Lopez pâlit un peu. Son regard sa 
perdit a nouveau dans l’abîme de ses pen­
sées. Mais, elle ne répondit pas à la ques­
tion de Diaz.

"Vous vous accrochez à un souvenir... 
à un espoir sans issue, Anita!... Pardon­
nez-moi ma dureté, mais il n’y a que vous 
de tout Madrid qui persistez à croire votre 
fiancé vivant... Nous sommes plusieurs de 
la Brigade qui l'avons vu tomber dans l'as­
saut de la Clinique Dentaire.” Et Dia* 
ajouta une voix accusatrice: “D’ailleurs, 
Fernando fut un traître à sa patrie! Il s'est 
aligné avec les Rebelles!... Il a tué scs 
compatriotes!”

Anita se dégagea subitement des bras de 
Diaz.

“Fernando ne fut pas un traître!” creva- 
cha-t-elle froidement, “Il s est battu pour 
l’autre cause, mais pour celle qu'il croyait 
bonne! C’était un Carliste... Vous, vous 
êtes un Communiste!... Vous vous batte» 
chacun de votre côté de la barricade... 
Vous pouvez vous appeler mutuellement de» 
ennemis, mais vous n’avez pas le droit da 
questionner le point de vue de votre enne­
mi et l’Espagne était heureuse aux jour* 
où le patriotisme signifiait l’amour de son 
pays plutôt que l’amour d’une idée politi­
que!”

Diaz reconduisit la jeune femme à sa 
table.

“II y a des moments, Anita, où je me de- 
mande si vous souhaitez votre victoire, st 
vous”...

“Je ne souhaite que voir finir cette guer. 
re, cette lutte fratricide, croyez-en mon 
coeur, Renaldo! Je crois qu'à souhaiter la 
salut des miens, je suis encore plus espa­
gnole que vous qui cherchez leur destruo- 
tion!”

Anita prit son voile au dos de la chais# 
et se leva.

“Vous voulez bien encore me reconduira 
chez-moi, Renaldo?”- demanda-t-elle dan» 
une rhoue qui pouvait être aussi bien amou­
reuse qu’amicale.

Diaz aida cavalièrement Anita à passer 
son manteau.

“Il me faut me rapporter à minuit au 
Sous-Ministre de la Guerre dit-il, “Tous le» 
samedis soirs, on nous remet une édition 
refaite du code de défense qu’il me faut 
distribuer aux officiers de la Brigade In­
ternationale! Si vous le voulez bien, Anita, 
je vous amène voir un conseil de guerre eu 
pleine séance... Il vous faudra naturelle­
ment n’en voir que l’antichambre, mais ce 
sera intéressant tout-de-même”, souria-t-il,

La nuit était déjà avancée quand le lieu­
tenant Diaz reconduisit Anita Lopez par le# 
rues de la ville assiégée. Ils allaient tou» 
les deux, croisant des gens, contournant 
des barricades élevées aux intersections en 
prévision de la grande attaque si attendue, 
se souciant peu de cette atmosphère do 
mort qui flottait sur la nuit, sur la capi­
tale. De temps à autre, une détonation ve­
nait de là-bas, dans la direction du palai» 
royal, puis un jet mât déchirait le ciel 
que suivait l’éclatement strident, le bruit 
d écroulement de pierre ou de maçonneria 
— parfois aussi des cris. De grandes om­
bres passaient au-dessus de la ville dont la 
vombrissement étourdissait pour un mo­
ment puis se perdait vers la Cité Universi­
taire. — “Est-ce un des nôtres?... Est-ca 
un bandit de Franco?” se demandaient le» 
retardaires, les flâneurs des nuits de Ma­
drid. On était habitué depuis longtemps 
à ne plus se sauver devant l’apparition de» 
avions ennemis, mais, à la longue, on s’jr 
était fait comme on se fait à tout.

“U y a plus d’agitation dans l'air depuia 
quelque temps” remarqua simplement 
Anita.

26 AOUT 193? Radiomonde T AGE 5



“Oui, ce n'est plu» un aecret 'que le* Re­
belles se préparent à une offensive définit* 
pour nous faire capituler. Trois divisions 
viennent de s'ajouter à l’effectif de l'Escu- 
rial. on concentre les tanks et la cavalerie 
dans la Casa del Campo, on vient encore

exactitude extraordinaire! Nous n'avons pu 
jusqu’ici qu’identifier les lettres d'appel de 
ce Poste, que localiser leur longeur d’on­
de... Je vais vous en donner un exemple! 
...Ecoutez cette voix qui parle tout près 
de nous, tous les soirs, tous les matins, à

de nous servir un ultimatum de nous rtn- la même heure... Elle est dans nos rnui
dre ou de voir périr Madrid, mais le Con­
seil de guerre vient encore de renouveler

..C'est l’un des nôtres qui nous trahit". 
Et, un officier présent tourna le commu-

Martinez ne jeta qu'un coup d'oeil 
"Messieurs!... Suivez-moi!” dit-il. “On 

détient deux personnes arrêtées au Poste 
VP2XZ!... On a répéré l'endroit!"

I2t, dans le ciel froid du matin, deux autos 
cammandités Quartiers-Généraux de 1 Ar­
mée Loyaliste filèrent comme des trombes, 
dans un vacarme de sirènes, vers *a forte-

son voeu de résistance... Nous allons ri- tateur d'un petit appareil dans le coin de 
rouler la faiblesse, la reddition probable, la chambre, 
reculer la Brigade vers les faubourgs du 
sud, laisser avancer les troupes de Franco 
sur le terrain abandonné, puis”, et Diaz
pressa jusqu’à lui faire mal le bras de sa 
compagne, “puis... nous allons faire sauter 
les Italiens, les Carlistes, les Allemands, les 
Maures et les autres brigands de Franco 
en un" grand feu d’artifice!... Regardez,
Anita, ces ouvriers qui creusent, ces taches 
plus nettes dans l'asphalte des rues... Ces 
endroits sont chargés de dynamite, de nitro­
glycérine.” ,

Et le lieutenant Diaz montre fièrement k x ! le nouveaju ,«^e!... On a 
la serviette de cuir sous son bras. — "Voilà , U® 6 nolneau code.... Tachez de 
tous les secrets de notre défense ultime de 3 massaSes! ^ nouveau code est le 
notre victoire!... Le code qui va régir tout rerverfement de celul d« Ia «cmaine der- 
le plan de campagne de l'Armée Loyaliste ”iere’ 65 voycIles Prenant la place des con-

“VP2XZ appelle FR6CP... VP2XZ ap­
pelle FR6UP... VP2XZ appelle FR6UP", di­
sait une voix monotone mais qu'on devi­
nait secouée d’émotion. “VP2XZ appelle 
FR6UP!... L'Armée Loyaliste vient de te­
nir un nouveau Conseil de Guerre!... 
L’Armée de Negrin vient de tenir un nou­
veau Conseil de Guerre!... Alio, FR6UP! 
...VP2XZ vous appelle!... Signalez si vous 
écoutez!... L’Armée de défense vient de te­
nir un nouveau Conseil de Guerre!... On a

distri- 
capter

sonnes, les chiffres impairs remplaçant les 
pairs! Suivez le code de la semaine der-

qui va sauver Madrid, l’Espagne et sa li­
berté!... Anita, c’est effarant ce qu’on ré- •• , .
serve aux Fascistes... Valence prétend fai- ’ interprétez tout le contraire de ce

des Asturies nous en- JY* <!,r°nt roessages!... N2 signifieblir, les dynamiteurs aes Asturies nous en 
voient leurs meilleurs hommes, une pres- 
aion se fait par nos troupes dans le voi­
sinage de Barcelone pour occuper l’ennemi, 
des révoltes éclatent à Séville, Malaga et 
Burgos pour distraire les Caslistes et”...

l’Armée du nord... 81A comprend la bri­
gade de la Cité Universitaires!... De plus, 
écoutez bien ceci FR6UP!... FR6UP, pre­
nez bien note de ceci...! L’Avenue de 
l’Arène est dynamitée dans toute sa Ion-

Vive l’Espagne!” coupa Anita les yeux f!Jeur’1 la Gallerie des Arta cache le départ 
perdus dans la nuit étoilée où rôdaient les ” un Iong tunneI Qui s’avance tranquille- 
obus. ment vers vos premières lignes. On y

Quand le couple arriva au petit cottage transP°rte des explosifs!... FR6UP, rap- 
de la Via Grande, Anita attira le lieutenant portez immédiatement aux quartiers-géné- 
Diaz par la main. Taux qu ^st de toute importance que l’ob-

“La nuit est dangereuse pour un officier de, ^ altaQue sur la ville soit chan-
Joyaliste porteur de secrets militaires, mon ge”* N avancez pas les troupes par les 
ami, et je vous offre l’hospitalité de ma *luartiers de l’ouest!... VP2XZ vous fait 
maison.” parvenir copie du code par même messa-

Diaz n’en aurait jamais crû ses oreilles. ^er J?1 ® 1 ordinaire!... VP2XZ ne peut vous 
Lui, qu'Anita venait de refuser, de rebuf- en dlre pius long pour ce matin!... On 
fer, il se voyait tout-à-coup son hôte, l’hôte ”2,us souPÇ°nne... On nous cerne!... Vive 
d’une jeune fille que tous les galants ôe 1 t“‘;Pa^ne-
Madrid recherchaient, l’hôte d'une jeune ^ colonel Martinez entra dans une co­
fille très belle, très blonde, — l’hôte de la lare terrible.
femme qu'il aimait, — par une nuit douce, “Voyez où nous en sommes,” dit-il, “ce 
par tout le roman d’une nuit de guerre. damné Poste a encore capté nos secrets 

I.a lueur rosâtre du soleil levant perçait ** vient à notre nez les transmettre à 
déjà par-dessus les monts de la Guadamara l’état-major ennemi... C’est la besogne de 
quand le lieutenant Diaz crut qu’il pouvait mois de préparatifs qui s’écroule c'est toute 
ee montrer dans les rues de Madrid avec notre défense dont Franco détient mainte- 
des secrets militaires importants sous son nant Ia clé. Depuis l’été dernier que ce 
bras. maudit espion vit dans nos murs, opère un

Quand il arriva aux quartiers-généraux Appareil à ondes courtes, donne son pro- 
de la Brigade, il remarque avec quelque 6Xamme de tous les jours et notre système 
malaise qu’on semblait l'y attendre depuis de police n'a même pas pu encore en

>r les figures couvrir le point d'origine!”
dé-

assez longtemps, à en juger par 
des officiers présents.

Il donna la serviette et son contenu au 
colonel Martinez qui la défit, étendit les 
copies du code sur la table, et en remit une 
à chacun des commandants de bataillons 
atablés autour de lui.

“Je ne saurais trop vous conseiller, la 
prudence la plus extrême” dit enfin le colo­
nel Martinez à ceux qui l’entouraient. “Les 
Rebelles de Franco ont une cinquième co-

“J’ai l’impression”, dit l’un des officiers 
présents, "que l’espion du Poste VP2XZ a 
des relations étroites avec quelque mem­
bre du ministère ou quelqu'autre officier 
de la Milice... Remarquez dans ses messa­
ges cette précision de détails, cette exac­
titude des faits.

"Oui!... Voilà à peine quelques heures 
que notre code est livré aux chefs de ba­
taillons, il n’est même pas encore rendu 

lonne dans nos murs qui espionne tous nos dans certains secteurs que les Rebelles sont 
gestes, les prévient, les rapporte, gâche tout à en faire l’étude!”
notre travail! Ses agents sont partout dans 
nos maisons, dans nos rues, à l’affût, prêts 
à nous frapper par en arrière quand l’heure

Pendant ce dialogue, le lieutenant Diaz 
ne disait mot. Seule, la demi-ombre de la 
pièce empêchait ses compagnons d'armes

décisive de l’attaque viendra, quand elle de remarquer sa grande pâleur.
croira l’occasion bonne pour elle!... Notre 
service de contr’espionnage n'a pu enco -e 
localiser le Poste de Radio à ondes cour­
tes VP2XZ qui opère en dedans de nos 
murs et fournit à Franco les informations 
les plus secretes de notre Conseil de Guer-

"Mais”, se disait-il en lui-même, "c’est im­
possible!... c'est impossible!... Jamais, je 
ne croirai que Anita...”

La porte de la pièce s’ouvrit comme sous 
une poussée de vent. Deux miliciens «ntrè- 
rent au pas vif, s’approchèrent du colonel

re! Tous nos mouvements, nos préparatifs, Martinez et, sans plus de manières, l'un 
•ont prévus, rapportés, attendus avec une d'eux tendit une enveloppe à l’officier.

On leur ouvrit les grandes portes de fer. 
Un sous-lieutenant les conduisit par des 
couloirs sombres, des escaliers tortueux 
vers les cellules sousterraines où étaient 
entassés les prisonniers politiques et quel­
ques soldats dans les combats de rue des 
jours précédents.

Au bout du long corridor de pierre suante, 
les miliciens de l’escorte s’arrêtèrent. Deux 
fantassins présentèrent les armes de cha­
que côté d'une porte étroite qui s'ouvrât 
comme d’elle-même. Tout le groupe en­
tra. ..

Dans la lueur que jetait une bougie, ils 
virent un homme adossé à la rnuraillle de 
chaux. Nonchalant, les mains jointes der­
rière le dos, il regardait froidenfbnt ses 
ennemis, les narguait d’un sourire cynique. 
Sa figure était pourtant très pâle, éma­
ciée... Tout près de lui, une jeune fille 
aux cheveux défaits, sa robe déchirée à 
l’épaule. Elle aussi, se tenait très droite. 
Elle ne souriait pas pourtant, mais elle 
ne semblait pas craindre, elle non plus.

"Anita Lopez!” dit une voix... "Elle!... 
l’espionne!”

"Anita!... Fernando!” chuchota le lieu­
tenant Diaz.

En temps de guerre, le procès d’un es­
pion est sommaire. Anita et son fiancé 
furent passés en conseil de guerre le même 
soit. Les preuves étaient trop accablantes 
pour donner lieu à la moindre défense.

"Au poteau!” avait dit la voix grave du 
président du Conseil.

“Au poteau, à l’aube!” répétèrent rprès 
lui cinq haut-gradés de l’Armée loyaliste.

Anita Lopez et le major Fernando Del 
Val acceptèrent sans broncher le verdict 
suprême. Seule une buée miroitante gicla 
aux yeux bleus d’Anita, ses lèvres tremblè­
rent un instant, mais quand un milicen 
empoigna son bras pour la reconduire au 
cachot y passer les quelques heures qui lui 
restaient de sa vie, elle tourna son regard 
vers Diaz.

"Pardonnez-moi Renaldo!” dit-elle ample­
ment. "Moi aussi j’ai voulu servir l’Espa­
gne!... Un jour, vous comprendrez!”

—o—

L'aube du lendemain se levait derrière les 
monts bleus de l’Escurial. Un pâle rayon 
filtrait par la meurtrière du cachot où était 
étendue une jeune femme vêtue de noir. 
Les pas des gardes sur la pierre du couloir, 
des sanglots étouffés venaient seuls briser 
l’affre tragique des lieux.

"Ne me donnera-t-on seulement pas le 
secours de :a religion?... Ne me fera-t-on 
pas la dernière faveur de me laisser enten­
dre une Vo:x amie”? gémissait Anita Lopez, 
faiblissante devant la mort prochaine.

“Qu’on me laisse seulement voir Fernan­
do une dernière fois!... Je suis prête à 
payer mon péché, mais le condamné !e plus 
abject a droit à voir sa dernière demande 
exaucée!”

"Vous allez voir Fernando” dit une voix 
calme près d'elle.

Anita se redressa. A travers ses yeux 
renflés de larmes, elle distingua la sil­
houette de Diaz.

"Vous?” cria-t-elle.
"Oui, moi!” Et d'une voix un peu con­

trainte. “Vous vous êtes servie de moi 
pour trahir... On m’a nommé comman­
dant du pelotjm de votre exécution.”

Diaz se retourna ”ers deux sergents 
qui l’avaient suivi au dedans du cachot

"Attendez-mol dans le corridor'”
t-il sèchement. ' dünn»“

Puis, se rapprochant d’Anita, “Am. -
murmura-t-il tout bas. "soyez sans craint 
"je me suis fait nommer à cette bes *' 
pour vous sauver!... J’ai fait éct " * 
votre fiancé, il vous attend! On vou' 1 r 
duira en sûreté... Vous pourrez „°n'
vos lignes dans quelques heures!... y“ 
avez de bons amis qui vous protéger, nt'”*

Anita Lopez était trop suffoquée d ,V, 
tion pour répondre. Elle s’approcha un . °" 
plus de Diaz et voulut sourire, dire eue ' 
chose.

"Et vous, Renaldo?"
"Oh moi!... Ne craignez rien!... jc nj , 

pas au poteau!... J’ai aussi de bons onus'*
Diaz jeta un regard vers la porte Ét 

d une voix qui ordonnait autant qu’elle ,Z. 
pliait: ^

“Anita!... Je risque ma vie pour vous'
Je trahis ma cause!... Mais ce qui est piûi 
je vous aime et je vous ai aimée plus ,.ue 
ma vie même!... J'ai le droit ici d imposer 
un peu ma dernière volonté! Je crois Àue 
mon risque me vaut un dernier mot de 
vous, une seule caresse!... Embrassiz-moi 
Anita, voulez-vous?”

Anita Lopez s’était jetée à son cou avant 
même qu’il eut murmuré sa prière. Affec- 
tueusement, presque passionnément, e’is 
donnait ses lèvres à l’homme qui, par 
amour pour elle, lui redonnait ia vif t; ce 
qui était plus, celle de son fiancé.

Des pas d’un peloton en marche oecouè. 
rent le silence du long couloir.

Diaz refit sa contenance, recula d’un pas.
"Anita Lopez, votre heure est arrivée. Le 

Gouvernement d'Espagne demande que 
vous payiez de votre vie le crime de haute 
trahison dont jynis êtes rendues coupa- 
ble!... Suivez-nous!”

Minant quelque révolte, la jeune fille Jon. 
na ses mains à un milicien. Il les lui atta­
cha derrière le dos. Droite, fière, elle fit 
quelques pas, se plaça entre les deux ran­
gées de soldats. Diaz suivait.

L’escorte et la condamnée marchèrent 
dans l'écho de la forteresse, montèrent un 
long escalier, arrivèrent devant tme vaste 
porte d'où venait une pleine averse de 
grand soleil.

Anita vit les murs d’une large cour où 
il ne semblait y avoir aucune issue... Un 
flux froid monta à ses tempes, à son coeur. 
Elle voulut se retourner pour chercher le 
regard de Diaz, mais ses yeux virent une 
loque humaine recroquevillée dans une im­
mense marc de sange sur les dalles de la 
cour. Les traits, blancs de l'homme étaient 
ceux de Fernando, son fiancé... Elle sen­
tit ses genoux faiblir, mais une déton'’ion 
déchira l’air matinal, une douleur affreuse 
lui déchira la nuque et elle roula à côté du 
corps de son fiancé...

Le lieutenant Diaz se pencha à côté du 
corps de la femme qu'il avait aimée, qu’il 
venait de trahir... Il chercha à fuir ces 
yeux qui ne voulaient pas se fermer, appro­
cha son revolver de la tempe de l’e?pionne 
et tira une seconde fois la gâchette.
N.B. — La copie d'un journaliste par.-e entre

plusieurs mains avant daller tou* 
presse. Quelqu’un a cru bon d'njou- 
ter, à mon insu, une morale à ma 
dernière nouvelle intitulé: “le 
Secret d’une Artiste." Elle man­
quait d’esprit pour ne pas dire 
qu’elle était idiote. Par un enchaî­
nement désagréable de circonstan­
ces, la dite morale a passé inapei^ 
çue aux yeux des correcteurs et a 
été publiée comme telle sur Iiadio- 
monde. On voudra bien ne pas at­
tribuer une telle stupidité à Radio 
monde ou Jean d'Agrcve.

J. D.
Les programmes

UNE ÉMISSION SUR 
L’OEUVRE DE LULLI

M. Jean Béraud évoque la Cour de 
l/ouis XIV tout en romançant 
la vie du célèbre compositeur.

Le dimanche 6 août dernier. 
l’Heure Provinciale était consacrée 
à une émissic n spéciale dont ;a 
rédaction avait été confiée au cri­
tique dramatique de la ‘ Presse”, 
Jean Béraud. Celui-ci, invité à évo­
quer la vie et l'oeuvre d'un musi­
cien, avait choisi de transporter 
pour une heure les radiophiles à la 
Cour du Roi-Soleil, afin de leu» 
présenter Jean-Baptiste Lulli, qui 
fut, avec Molière, Quinault, Ben- 
Berade et autres, le grand amuseur 
de Louis XIV.

Mise en ondes par Mme Jeanne 
Maubourg-Robcrval, l'émission per­
mit aux radiophiles d'entendre M. 
André Treich, l’Alexis de la “Pen­
sion Velder”, dans un rôle d’un 
tout autre accent, celui du souple et 
vif Florentin qui ne craignait pas 
de se précipiter à travers un cla­
vecin pour divertir son auguste 
patron. M. Jacques Auger incarna 
un Molière alors sombre et in­
quiet, le rôle lui donnant occasion 
de dire admirablement — comme 
■eul à peu près il sait les dire chez 
•eus — des vers où Molière louait

deau et M. Louis Bourdon comme 
interprètes d'airs de Lulli. La mu­
sique de celui-ci avait été orches­
trée spécialement pour l’occasion 
par M. Hector Gratton, qui diri­
geait un orchestre de douze musi­
ciens.

D'un texte difficile, où l'auteur, 
avait tenté de faire revivre le ton 
du Grand Siècle, les interprètes de 
cette Heure Provinciale hors série 
ont tiré excellemment parti.

Bijoutier de Confiance

M. W. RIOPEL
902 BELANGER EST (près St-Amlré);

MONTREAL

DOlIard 06-10
Diamants Blue River Montre Ride*»

Les auditions “Chez Grothé”

JEAN BERAUD, auteur de l’évo­
cation radiophonique consacrée à 
Lulli.

fort habilement le roi de sa pas­
sion pour Mlle de Lavallière.

La distribution comprenait en­
core Mlles Estelle Maufette et Mar­
celle Lefort, MM. Pierre Durand, 
Albert Roberval — qui récla­
mait un Opéra ! — François Lavi- 
gne, Jean-Paul Kingsley, comme 
comédiens; Mlle Marguerite Péla-

Un comité d'examinateurs, sous la 
direction de M. Henri Gonthier de 
la maison Vickers Ac Benson, com­
mencera. dans quelques jours, une 
“chasse au talent", er. quête de ma­
tériel pour la nouvelle série d'émis­
sions radiophoniques commanditée 
par la maison L-O. Grothé Limitée, 
et qui seront diffusées de la Pales­
tre Naffonale, tous les vendredis 
soirs de 8.30 à 9.00 heures, à partir 
du 22 septembre. M. Marcel Gama- 
che, en collaboration avec d autres 
auteurs bien connus, compose les 
sketches et tient le rôle principal, 
entouré d'acteurs de métier et de 
novices qui n’ont Jamais eu l'occa-' 
slon de se faire connaître. I»es exa­
minateurs accorderont audition aux 
chanteurs acteurs, insti umentistes. 
compositeurs et. auteurs qui vou­
dront bien leur en faire la demande. 
Les auditions auront lieu l'aprés- 
midl et le soir, afin de permettre 
aux Jeunes filles, jeunes gens et en­
fants qui se croient quelque talent 
de s’y rendre. Adressez vos deman­
des d’audition au programme “CHEZ 
OROTHE", poste C.K A C. On vous 
fixera rendez-vous par retour du 
courrier.

APPRENEZ A CONDUIRE A PEU DE FRAIS

ÉCOLE FÉDÉRALE des CHAUFFEURS
VOITURES SPECIALES A DOUBLE-CONTROLE

ATTENTION SPECIALE AUX DAMES

1621 RUE SAINT-DENIS * IIArbour 5518

OhtlilaiM l’Botal U plan
Beaaamlqaa, 130 chambra*.

Tarif.

$1.50 à $2.50
Simple, pas de prix pins 

élevés. Stationnement 
tria facile pour autos. 

Et aussi autres Hotels

Moderne à répreuve do fe»4 
Location très favorable

$1.50 à $2.50
Simple, pas de prix P1**

élevés. i
ICadlo lui toute» la» •h»"’*'" 

Buchaatsr, Dalfslu •* *rUa*

toponto-montreal
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1 *>ot-o prUe à l'iMue du mariage de M. Edouard Raudry, autour de “Run Principale” à Mlle Yvette
Gagnon, sur le parvi» de la cathédrale à Montré aL

Téléphone: FRontcnac 6721 4063 St-Hubert.
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STUDIO LAIUYTÈRE

LUCILLE DESPAROIS
'jHtr Al MICHEL

par AL MICHEL)

> domaine de la radio, il 
que les artistes et les an- 
qui méritent notre atten- 

existe une foule d’autres 
; qui s’ingénient à nous 
sir et auxquelles nous dé­

programmés. Ces gens

digne d’un cordon bleu, j'ai causé 
avec Lucille Desparois.

Mlle Desparois est une élégante 
personne très personnelle. Comme 
elle a de jolis yeux, de souples che­
veux et un sourire câlin, elle est 
tout à fait délicieuse. Tous ceux 
qui la connaissent ne peuvent que 
la trouver charmante.

■>
•

Mlle LUCILLE DESPAROIS
veux parler sont les reali-

connaissons bon nombre 
nés qui s’occupent à ce ♦râ­
lais il y a, en notre ville, 
femmes-réalisa trices, 

connais une infiniment char- 
et c'est d'elle que je veux 

itretenir aujourd'hui, 
en dégustant un café-crème 

délicieux et un short-cake,

Mais je m'arrête là... car je vois 
que vous avez une envie folle de 
connaître plus intimement cette 
personne.

—Y a-t-il longtemps que vous 
êtes dans le domaine radiophoni­
que ?

—Enviion une dizaine d’années.
—Et où avez-vous débuté 7
—A l'Heure Provinciale en qualité 

de secrétaire. Cependant à ce mo­

ment-là, j'étais à l'arrière plan et 
je ne faisais aucune apparition au 
micro. Plus tard en mars 1935, je 
fis mes vrais débuts lors du gala 
de poésie au cours duquel les vers 
de Jovette Bernier étaient à l’hon­
neur. Je dois vous dire que ce 
jour-là je fus infiniment heureuse.

—Après avoir quitté CKAC, qu'a­
vez-vous fait ?

—Oh !... je ne savais trop que 
faire. L’idée de réaliser un pro­
gramme me vint à l’esprit. Dès lors 
je me mis à travailler avec achar­
nement afin de trouver un sujet 
capable de capter l’intérêt des au­
diteurs. Et un jour ayant fini mon 
travail (qui je vous le dis sans or­
gueil, me semblait assez joli et pas 
trop bête), je vins trouver mon­
sieur Marcel Lefebvre, directeur du 
Poste CHLP et je lui soumis mon 
plan de programme.

— N’étiez-vous pas un peu crain­
tive ?

—Beaucoup !... Et croyez bien 
que c'est d’un doigt hésitant que 
j'ai frappé à la porte... le coeur 
me battait très fort...

—Enfin, vous avez réussi !
—A mon grand bonheur, mon 

idée parut excellente au directeur, 
et il me permit de présenter cette 
émission.

—C'est depuis ce jour-là que nous 
avons le plaisir d'entendre vos 
“Promenades Musicales”. J'aime­
rais surtout que vous m'en parliez. 
Vous voulez bien n'est-ce pas ?

—Certainement, je veux bien. 
Tout d’abord, je dois vous dire, 
qu’au cours de ces “promenades” 
nous visitons les divers pays de la 
terre et que nous nous arrêtons aux 
endroits les plus intéressants au 
point de vue musique. Là, nous 
discutons un peu des goûts, des 
habitants, de leurs moeurs, des us 
et coutumes du pays. Puis nous 
nous arrêtons longuement à parler 
musique.

—Et c’est afin de rendre parfaite 
la partie musicale, que vous avez 
requis les services d'excellents ar­
tistes tels que Mlle Marielle Pro­
vost, violoniste, Paul David, pianis­
te, et Louis Bourdon, brillant ba­
ryton. Votre choix fut heureux ; 
aussi je me permets de vous offrir 
mes félicitations.

—Vous êtes vraiment trop aima­
ble.

—Cette émission est dono un 
voyage autour du monde ?

—En effet.
—Et quels sont les pays que vous 

avez déjà visités 7 
—Premièrement ce fut le Cana­

da. Il faut donner la place d'hon­
neur à sa patrie. Puis ce fut la 
France, l’Espagne, l’Italie, oui... 
lltalie à deux reprises, puis la 
Pologne et la Russie.

—La préparation de votre pro­
gramme vous dcmande-t-elle beau­
coup de temps ?

—Passablement. Il me faut fai­

Ln tournée

M. GERARD LACHANCE, chanteur bien connu, qui part en tour­
née avec Mlle Fabiola Hade et un groupe d’artistes montréalais. M. 
Lachance est un élève du Studio Larivière.

re de nombreuses recherches pour 
trouver les documents nécessaires. 
Lorsque je les possède, le reste se 
fait très vite.

— Maintenant, il faudrait me par­
ler un tantinet de votre vie privée. 
Bien entendu, si vous n’y avez au­
cune objection.

—Et pourquoi en aurais-je 7........
de quoi voulez-vous parler 7

—Cinéma... qu’en pensez-vous 7
—Que c'est une bonne école. En­

fin pour moi c’en est une. Cepen­
dant je préfère le ciné français à 
l'anglais. J’omettais de vous dire 
que j'ai suivi des cours de diction 
au Conservatoire Lasallc et que j'ai 
travaillé longtemps sous la direc­
tion de Mme Jeanne Maubourg Ro- 
berval. Vous pouvez croire que j'ai 
un goût bien développé pour l'art.

—Vous devez aimer beaucoup la 
musique et la lecture.

—Enormément. Les oeuvres des 
grands maîtres, tels que Chopin, 
Bach, Schubert, me plaisent infini­
ment. Tant qu'aux livres, eh bien ! 
les poésies me passionnent, je goû­
te particulièrement les vers d'Al­
fred de Musset et ceux de notre 
poétesse canadienne. Jovette-Alice 
Bernier. Vous voyez mes récréa­
tions favorites sont un peu dans 
les grandeurs...

—Peu importe, puisque vous vous 
y plaisez. Que pensez-vous de la
danse ?

—Beaucoup de bien et beaucoup
de mal !

—Qu’est-ce à dire 7
—Je considère la danse comme

un art. Donc, j’émets que l’art n* 
doit pas être mal interpréter. Ja 
n’affectionne pas particulièrement 
les danses modernes. Elles sont 
parfois disgracieuses. Cependant 
n’allez pas croire qu’au cours de» 
soirées récréatives, je reste scru­
puleusement dans mon coin. Non.^ 
je m'amuse très bien, et je danse... 
mais plus calmement, voilà !

Après vous avoir parlé de mes ac­
tivités, et de mes goûts, je pourrai» 
peut-être vous confier mes espoirs.

—Je n'osais pas vous le deman­
der, de crainte de passer pour in­
discrète.

—Ils sont multiples mes espoirsu 
Pourtant ils se bornent au domai­
ne de la radio. Je voudrais qua 
mon présent programme dure en­
core longtemps, et puis j'aimerais 
à en avoir d’autres. N'est-ce pas 
trop prétentieux que de parler 
ainsi ?

—Mais pas du tout. D'ailleurs 
vos "Promenades Musicales” ont su 
charmer de nombreux auditeurs... 
Soyez sûre qu'ils vous réclamerons 
souvent. Je vous souhaite tout la 
succès possible dans vos entrepri­
ses et que vos espoirs se réalisent. 
Sur ce je vous quitte... bien à re­
gret !

—J'espère que j’aurai l'occasion 
de vous revoir.

—Sûrement. Au revoir mademoi­
selle Desparois.

Non !... Je ne fus pas déçue 
Lucille Desparois est vraiment une 
exquise personne !

AL MICHEL.

Savez-i^ous que ?...
Certains cli«*ion%- refusent «le s«» “l'friniinfiilfr," 
fertnin* rhrifni feinta «»nf l’nir nrtf fieieln,
I>ea milliers «le |»crs«»nit«‘M perdent leur* <*lte\eux.

I’our la réponse îi toute* ces questions, consultez :

NITA D’ARCY
Téléphone : Mmiiorr 7.->GI

STUDIO LARIVIERE
Enseignement du chant
Préparation pour le micro,
— opérette, récital, etc. —- 

LE SEUL STUDIO A MONTREAL ayant 
un poste d'expérience pour preparation des 
artistes à la radio.



£Z?££11- .,'SET .*>.\:

>*% **«$££

••: •;•> * <

i#e«J*!

kW >"

rç*te?:-?»

'■H >;>7 -'^'a4f>»

%,, :.**»>&»&*■

-
:«ï

t-t, et *» ,eI^
n ***??&* 3? £ <**

»n ,rth*&tT<L !*«*T»P*VeVme.

vot*^vt»
%*£** 
%»****

• Radiomonde £

BOGKB BAUL.U est un *rand 
pécheur devant l’Eternel. . . c’est
du moins ee que nous affirme 
Yves Bourassa qui raccompa­
gnait dans une excursion de pê­
che à VaJ David.
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Et voici ce qu’il* 
disaient :

BUVAllBIERE VOTRE PEREAR RIERE GRAND
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avec ve souffueup

Dans la dernière livraison de 
" Radiomonde ”, V “ Ouvreuse ", 
cette gamine indiscrète, tente de 
percer l'anonymat du “Souf­
fleur”... “Elle” parle avec une 
innocence ou une amertume, pour­
tant peu coutumière aux plumes 
si viriles, d'un petit jeune homme 
à lunettes, au triple pseudony- 
mat... Cette charmante amie, à 
vrai dire, fait à l'ancien chômeur 

''que je suis, beaucoup d'hon­
neur... Mais, de grâce, quelle 
cesse de s'inquiéter et de multi­
plier les erreurs... Dans scs co­
lonnes, le “Souffleur" évite de se 
trahir, de révéler à ses lecteurs 
la moindre parcelle de son iden­
tité... Bien plus, quand 1'“Ou­
vreuse” rencontrera, comme “elle” 
l'écrit, X, Y ou Z, il la met au 
défi de le découvrir sous son 
masque franc et honnête... Faut 
dire aussi que le “Souffleur”, 
imbu des préceptes les plus ri­
gides de sa religion, fuit la so­
ciété de sa petite camarade par­
fois gaie, parfois aigrie. Il se 
souvient simplement du chapitre 
des mauvaises fréquentations...

Naïf étonnement
L' “Ouvreuse” encore, dans ses 

récentes indiscrétions s'étonne de 
ce qu'on n’entend plus parler 
d Henri Letondal à l'Heure pro­
vinciale... Il faut être bien 
naïve, “ma jolie petite commère 
du monde radiophonique”, pour 
ee poser une telle question... La 
raison en est bien simple... c’est 
qu Henri Letondal n'est plus di­
recteur de l’Heure Provinciale...

Requiscent in pace ...
Ferdinand Biondi, pour faire 

diversion, a choisi les pays 
chauds comme but de son voyage 
de noces tandis que “Gerry” Hu- 
don, chef d’un des services tech­
niques de Radio-Canada, a passé 
sa lune-de-miel dans les Lauren- 
tides... L’un et l'autre avaient 
enterré leur vie de garçon quel­
ques jours avant leurs épou­
sailles... et l'on dit que l'épidé­
mie des mariages dans les studios 
montréalais ne "fait que com­
mencer”... Célibataires, tenez- 
vous bien !

•“Un homme et son péché”
Radio-Canada prépare toujours, 

dans le secret, une splendide
adaptation radiophonique du ro­
man de Claude-Henri Grignon
tValdombre), “Un homme et son 
péché”... Cette oeuvre, on s'en 
convient, a valu à son auteur le 
prix David de 1935... Quelques- 
uns des meilleurs artistes de la 
radid formeront la distribution, 
mais en attendant la mise en
ondes définitive, les divers épi­
sodes nécessitent des soins et un 
travail judicieux... Guy Mauf- 
fette, le plus jeune des réalisa­
teurs de Radio-Canada, compte,
grâce à cette émission, ajouter 
un nouveau fleuron à la liste de 
ses succès... L’excellent artiste 
doit rentrer de ses vacances ces 
jours-ci, après des escapades 
nombreuses à Old Orchard et sur 
Jes rives enchanteresses d’un lao 
du nord... De temps à autres, 
il a bien poussé une pointe à 
Montréal pour camper son rôle 
dans “Vie de famille” et, saturé 
d’enthousiasme, ivre de grand 
air, il promet à qui veut l’enten­
dre une magnifique saison...

Let Maître* de la Musique
Au nombre des émissions les 

plus populaires et les plus goû­
tées par les radiophiles cultivés, 
on compte les "Maîtres de la 
Musique”, ce programme diffusé 
sous la direction artistique de 
Jacques Auger... Radio-Canada 
le reprendra sans doute à l'au­
tomne et l’ancien pensionnaire 
de l’Odéon pourra y continuer 
son travail magnifique...

Spectateurs fidèles et intéressé*
“Rue Principale”, grand radio- 

roman, rédigé par Edouard

Avant et Après. ROY’ MAÏ.OI IN, 
voici dans deux poses caractéristiques

grand admirateur 
ble... La blague 
monde...

du Si 
imusa

tudes. La

Violette Dell 
matique, qui es 
bec, retourneri 
pour y poursuivre 
très charmante cantatrice était 
soliste au concert estival de 
mardi soir dernier à Radio- 
Canada. Avec maîtrise elle a 
chanté des airs de Mozart et de 
Benedict, au grand ravissement 
des auditeurs qui ont remarqué 
avec plaisir la souplesse de son 
interprétation.

Beaudry, attire chaque jour un 
grand nombre de spectateurs...
Parmi les plus fidèles et les plus 
intéressés on peut remarquer 
Léon Lorrain “junior” et Adrien 
Lauzon, voyageur de commerce 
aussi digne que sérieux... Le 
premier, naturalistè à ses heures, 
cultive l’affection d'une certaine 
“punaise”, tandis que le second 
s’en tient à l'humour caustique 
de sa noble professio'n.

On dit que . ..
Gérard Arthur caresse les 

muses pendant ses vacances au 
lac St-Joseph, près Québec...
Lucille Laporte fait du beau tra­
vail au cours de son été au Ma­
noir Richelieu. La charmante 
“chanteuse”, pour parler comme 
Walter Downs, jouit d'une popu­
larité toujours croissante... Guy 
Beaudry regrette de ne pas s’être 
marié plus tôt... Jean-Marie
Beaudet s'est échappé deux fins . ,
de semaine pour assister à quel- Agréable et jolie chanteuse .
ques concerts du splendide fes­
tival de Berkshire. Il est revenu 
enthousiasmé des interprétations 
magistrales données par l'or­
chestre symphonique de Boston, 
sous la direction de Serge Kous- 
sevitsky... Henri Letondal, mor­
du par le démon des écritures, 
reprend parfois sa plume acerbe, 
histoire de se délier la langue et 
d’alléger son esprit... Pierre 
Normandin connaît tous les 
genres d'escrime... José Forgues 
n'aime pas qu'on accole le dimi­
nutif “petite” à son nom... Jac­
ques Desbailiets ne dédaigne pas 
l’admiration des plus beaux spé­
cimens dé la gent féminine...
Fred Ban y, malgré ses longues 
années de métier est toujours 
nerveux au débnt d’un program­
me. C’est une caractéristique ty­
pique des grands artistes...
Marcel et Roger Baulu sont pour 
leurs copains d’un dévouement 
sans limites... Louis Leprohon, 
malgré ceux qui en doutent, fera 
le plus modèle des maris...
Louis Bélanger, c'est 1’ "Ou­
vreuse” qui l'assure a beaucoup 
goûté l'intérêt dont il s'est trou­
vé l'objet à son récent voyage à 
Québec . . . Albert Deamen, 
le “beau brummel” des bruiteurs 
a gardé des Laurentides le "plus 
tendre” des souvenirs... A moins 
d'une grosse surprise Albert 
Cloutier et Marcelle Lefort fini­
ront pa“ s’épouser... Depuis leurs 
débuts à la radio ils ont dû em­
ployer toutes les formules pour 
s'avouer leur amour... leur vo­
cabulaire sentimental dépasse 
donc la bonne moyenne... Henri 
Letondal aiguise ses serres de­
puis le jour oû au collège on lui 
confia le rôle de l'Aiglon... Eddy 
Beaudry finit sa lune-de-miel à 
Notre-Dame de Grâces... Jac­
ques Soulières, le “don juan” des 
ingénieurs de CBF, a fait la croi­
sière du Saguenay. Le 12 août, 
à midi, il est débarqué du "Saint- 
Laurent”, à la Malbaie, pour vi­
siter le Manoir... Il escortait 
très galamment une jolie passa­
gère au teint brun... Guy Beau- 
dry est devenu un maître dans 
l’art d'essuyer la vaisselle...
Paul l'Anglais est de retour au 
travail après un mois de vacan­
ces à Métis... Au tour d'Edouard 
Béique, son assistant, de se pré­
lasser en congé. Samedi dernier, 
on pouvait le rencontrer sur la 
route do Rawdon... Avec les 
complications européennes, Radio- 
Canada attend avec fatalisme la 
date des prochaines élections 
fédérales...

Une nouvelle ...
Jovette Bernier, poétesse et 

journaliste, occupe toujours le 
matin aux postes français de ia 
CBC la tribune “Quelles Nou­
velles”... Elle en profite pour se 
paver parfois quelques malices à 
l'adresse des gens de la radio..«
C’est ainsi que la semaine der­
nière elle raconta toute une his­
toire au sujet d'un supposé voya­
ge de l’annonceur Marcel Ouimet,

annonceur àCKAC, affectionne particulièrement la pêche. Le 
avant et après la prise du., poisson. Combien de livre» Roy T 

combien ?...

xe fai- 
tout le

Le Trio lyrique ...

Le Trio lyrique, composé 
d'Anna Malenfant, Lionel Dau- 
nais et Jules Jacob a commencé 
une nouvelle série de concerts 
aux postes du réseau national de 
Radio-Canada et du réseau Co­
lumbia. aux Etats-Unis...
Trio lyrique est l'un des ensem-

vocaux 
soient...

populaires

lui à l'Heure Provinciale..
Albert Cloutier: se ma 

avec qui... inutile d'in:
Vincent Paquette: di 

orchestre symphonique.
Guy Beaudry: trouvi 

“vaisselle qui n'abime 
mains”...

Louis Bélanger: “êti 
viewé sur plusieurs 
radio!”

ner..,
ter...:

Leurs ambitions
Jean Lalonde: supplanter Tino

Rossi...
Henri Letondal:
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les plus

Oscar Bastien: obtenir le droit 
de vote.

Roy Malouin: devenir 
taire d’une compagnie d

prie* 
iv oïlfaire parler de

ARTISTES EN 1840JEUNESLESHABILLAIENTCOMMENT
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LIVRE PREMIER NINETTE spoh <5£crwci}u& Qcoudltoj
RESUME DES CHAPITRES PRECEDENTS

Minette Lortie est fiancée à Bob Gendron, sergent 
de police à Saint-Albert. Le frère de Ninette, Marcel, se 
trouve dans une salle de “pool" au moment où une 
violente bagarre Éclate. Il est arrêté avec une dizaine 
d'autres habitués de l’établissement. On trouve dans 
sa poche un revolver qu’il jure ne jamais avoir vu au­
paravant. Il est en outre accusé d’avoir assommé un 
homme à coups de bouteille.

Malgré l’intervention de Bob, le chef de police re­
fuse de remettre Marcel en liberté provisoire et Bob se 
met en campagne pour trouver le propriétaire de l’arme 
qui a probablement été glissée dans la poche de Marcel 
•u plus fort de la rixe.

Pendant ce temps la situation politique se trouble à 
Saint-Albert et le restaurateur Gaston Lecrevier, poussé 
par quelques amis, pose sa candidature à l’échevinage.

Malgré tous ses efforts, Bob ne parvient pas à re­
trouver le propriétare du revolver et, lorsque le procès 
de Marcel est fixé au mardi suivant, Ninette s’affolle 
et accepte l’offre que lui avait faite René Lamarre, 
d’aller à Montréal demander à un avocat célèbre de 
défendre son frère.

Mais Suzanne Legault rencontre Ninette et Lamarre 
sur la route. Elle n’a rien de plus pressé qu’avertir 
Bob, que Ninette n'a pu le repoindre pour le mettre au 
courant. Bob, jaloux, fait les cent pas dans la rue lors­
que, très tard ce soir-là, Lamarre ramène Ninette chez 
elle. Une scène violente suit, d l’issue de laquelle Bob 
part furieux, en disant à Ninette qu’il ne la reverra 
januiis.

— X —

Petite étude de moeurs électorales

En apprenant qu’il aurait ’Gaston Lecrevier 
comme adversaire aux élections, Héliordore Blan­
chard avait d’abord haussé les épaules avec indif­
férence.

.— Voilà bien, avait-il dit à tous ceux qui vou­
laient l’entendre, une campagne électorale qui ne 
me causera pas grandes fatigues. Avec un adver­
saire comme Lecrevier je peux me coucher tous 
les jours à huit heures et attendre patiemment 
qu’à force de bêtises il dégoûte les deux ou trois 
douzaines de partisans qu’il peut avoir.

Mais à la réflexion il avait cru prudent d’aller 
trouver Brasseur, le rachitique propriétaire du 
Clairon, la nauséabonde feuille de chou qui, chose 
incompréhensible, était le seul journal de Saint- 
Albert. Brasseur était, depuis des années, à la 
solde de Blanchard comme il était à celle de tous 
ceux qui desserraient plus ou moins les cordons 
de leur bourse. L’échevin véreux avait expliqué • 
au journaliste marron ce qu’il attendait de lui, et 
le Clairon du samedi suivant avait publié un pre- 
mier-Saint-Albert virulent, dans lequel ce pauvre 
Gaston se faisait attraper de la plus belle façon.

L’unique journal de la ville, malgré la piètre 
estime dans laquelle le tenaient quelques esprits 
avertis, était une arme politique redoutable ; et 
monsieur Bernard qui, l’ayant accepté, prenait 
son rôle d’organisateur politique au sérieux, déci­
da de se l'approprier.

Les chefs politiques, les grands industriels, les 
financiers en vue vous diront que, pour mettre un 
journal de son côté, le moyen le plus radical c’est 
encore d'en devenir le propriétaire. Monsieur Ber­
nard le savait et, comme au surplus il n’ignorait 
pas que la situation matérielle de Brasseur était 
de celles dont les avocats, les huissiers et les com­
missaires-priseurs sont généralement les seuls à 
profiter, il avait tout simplement acheté l'impri­
merie et le journal par dessus le marché. Cela avait 
mis Blanchard dans une colère épouvantable mais 
avait rempli d’aise le dénommé Brasseur qui, 
ayant été payé comptant, avait pris le premier 
train pour les Etats-Unis en oubliant, il va sans 
dire, de payer ses créanciers.

Et Gaston, qui avait maintenant la presse de 
son côté, avait tenu une première assemblée dont 
le succès avait été triomphal. Les chers électeurs 
du beau quartier centre de la belle ville de Saint- 
Albert y avaient acclamé des orateurs aussi dis­
tingués que le candidat lui-même, le boucher Ma­
thieu et l’épicier Girard. C’est de grand coeur 
qu’ils avaient conspué le nom de Blanchard cha­
que fois qu’il était prononcé ; et Dieu sait s’il le 
fut souvent au cours de cette soirée mémorable, 
à l'issue de laquelle Mathieu prédisait à tous une 
Victoire éclatante pour son protégé.

Mais la riposte ne s’était pas fait attendre. 
Blanchard aussi avait tenu une grande assemblée.

tout aussi triomphale que celle de Gaston et où, 
aussi paradoxal que cela puisse paraître, étant 
donné que le public était sensiblement le même, 
le nom de Lecrevier avait été conspué avec la 
même énergie que celui de Blanchard quelques 
jours auparavant.

Une différence capitale dans la situation des 
deux candidats avait cependant fortement influé 
sur la tenue des deux mass meetings. Alors que 
les lieutenants de Gaston avaient pu fouiller à 
loisir dans le passé politique de Blanchard, éche- 
vin depuis vingt ans, les amis de ce dernier 
n’avaient pu trouver grand’chose à dire contre 
Lecrevier, qui faisait sa première apparition sur 
les tréteaux politiques. Ils avaient donc eu recours 
à la plus haute fantaisie. Et c’est ainsi qu'un 
jeune avocat, Robert Crêvecoeur, qui faisait de la 
politique par sport, comme d'autres jouent au 
tennis ou au croquet, avait tenu les propos que 
voici :

<— A Saint-Albert, chers électeurs du quartier 
centre, dès qu’un chat est beau et gras, c’est bi­
zarre mais il disparait. Oui il disparait sans laisser 
de traces ! Et ce qu’il y a de plus bizarre encore, 
c’est qu’il n’est jamais le seuî. Au cours de la 
même nuit, dix, quinze, vingt autres félins ne ren­
trent pas chez eux, ne rentreront pas le lendemain, 
ne rentreront jamais ! Pourquoi je vous raconte 
cette histoire de matous ? Pas pour vous faire 
miauler, soyez tranquilles ! Seulement moi qui ne 
me donne pas souvent la peine de faire des déduc­
tions savantes, j’en ai fait une et je vous la sou­
mets sans commentaires. Quand des chats dis­
paraissent, le lendemain, chez Gaston, il y a tou­
jours du lapin au menu. Expliquez-ça comme 
vous voulez !

De toutes les accusations aussi fantaisistes que 
mensongères portées contre lui, celle de Robert 
Crêvecoeur était la seule qui avait réussi à provo­
quer l’éruption du volcanique tempérament méri­
dional du cuisinier. Ce n’était plus l'homme qu’on 
calomniait, c’était l’artiste ! L’homme, Gaston le 
savait inattaquable ; mais l’artiste n'offre-t-il pas 
toujours un flanc découvert au dard de la critique? 
Racine n'a-t-il pas été décrié, Wagner traité de 
fumiste, Rostand ridiculisé et Rodin accusé de 
folie ? Qu'on put l'accuser, lui dont le lapin sauté 
chasseur était la juste fierté, de substituer aux 
paisibles habitants des clapiers, des félins de 
gouttières et de ruelles, lui semblait être la plus 
vile des félonies. 11 avait fallu toute l’énergique 
persuasion de Mathieu, de Girard et de monsieur 
Bernard, pour l'empêcher de sortir son revolver et 
d’aller "bonne mère’’ transformer ce petit morveux 
de Crêvecoeur en écumoire!" Il est vrai que si on 
l’avait laissé faire, il se serait sans doute contenté 
d’aller jusqu’au coin de la rue et de revenir, apaisé, 
prendre un dernier café-cognac avant de se mettre 
au lit.

Toujours est-il que les oracles politiques de 
Saint-Albert, qui avaient sagement attendu que 
chacun des candidats eut paru en public pour 
faire leurs pronostics, déclaraient, au lendemain 
de l’assemblée de Blanchard, que Gaston avait 
une chance magnifique de battre son adversaire.

Blanchard lui-même n’était sans doute pas loin 
d’être de leur avis car. dès dix -heures du matin, 
le jour qui suivit son meeting, il franchissait le 
seuil du restaurant.

En le voyant entrer, Lecrevier faillit défaillir 
de surprise et, pour la première fois depuis l'hiver 
précédent sa première communion, il se sentit in­
capable de dire un mot. Il faut dire que cette 
fois-là, s'il avait eu la parole coupée, c’est un bal­
lon ovale de rugbtf reçu en plein plexus solaire 
qui en avait été la cause.

— Pourriez-vous m’accorder quelques minutes 
d’entretien ? demanda Blanchard de son air le 
p,us aimable !

Gaston lui montra la porte de son petit bureau, 
s’effaça pour le laisser passer, entra à sa suite, 
lui désigna un siège et prit place dans son fauteuil; 
tout ça avant d’avoir pu articuler un mot.

— Que... que puis-je pour votre service? fi­
nit-il par émettre tant bien que mal.

— Ce que. .. ce que je suis venu vous dire est, 
je l’avoue, plutôt délicat, commença Blanchard.

>-» Oh 1 Ça je m’en doute un peu, pechère !

répliqua Gaston. Pour que vous vous soyez décidé 
à franchir le seuil de ma porte, il faut que ça soit 
important ! Cela, je me le devine sans peine.

— J’irai cependant droit au but.
— Je l’espère d’autant plus que ma soupe est 

au feu et que je ne voudrais pas qu’elle colle.
Blanchard se croisa les jambes, bomba le torse, 

toussa deux ou trois fois et chercha à se donner 
un air imposant.

<— Ce que je suis venu vous dire, énonça-t-il, 
c’est que vous avez voulu, cette année, poser votre 
candidature contre la mienne.

*— Oh ! ça, monsieur Blanchard, «auf votre res­
pect, vous n’êtes pas venu me le dire puisque je 
le savais.

■— Evidemment, évidemment. Mais ce que vous 
ne savez peut-être pas, c’est que depuis vingt ans 
que je suis échevin, vous êtes mon neuvième ad­
versaire ; et que les huit qui vous ont précédé se 
sont lamentablement fait battre.

— Qu’est-ce que vous voulez que ça me fasse ?
— Vous ne vous rendez donc pas compte que 

vous aussi, vous êtes voué à un lamentable échec ?
Gaston, revenu de sa surprise, avait repris tout 

son aplomb.
— Qh ! répliqua-t-il, c'est peut-être bien votre 

» opinion ; mais ça ne signifie pas que ce soit aussi 
celle des électeurs.

—- J avoue sans peine, poursuivit Blanchard, 
que depuis quatorze ans je n’ai pas eu un adver­
saire de votre force. Vous avez peut-être des res­
sources que les autres n’avaient pas. Ainsi, par 
exemple, il n'y a jamais eu personne avant vous 
qui a eu les moyens d’acheter le journal qui me 
soutenait.

<— C’est du "Clairon”, sans doute, que monsieur 
veut parler ?

<— Mais. .. naturellement.
-— Eh bien apprenez, si vous ne le savez pas 

encore, que je n’ai pas le moindre intérêt dans 
[’administration de ce journal.

— Je veux bien vous croire, mais enfin tout le 
monde sait que c’est votre organisateur qui en 
est devenu le propriétaire.

— Dans ce cas. si tout le monde le sait, c’est 
que ce n’est pas un mystère ! Mais tout ça ne me 
dit toujours pas où vous voulez en venir !

■— Je suis venu ici, monsieur Lecrevier, avec un 
tas d’arguments pour la plupart excellents et des­
tinés à vous convaincre qu'en me faisant la lutte 
vous perdez votre temps, car je suis imbattable.

— Té ! ce n’est pas la modestie qui vous étouf­
fera jamais, vous alors !

-— Je m’aperçois cependant que j'aurai de la 
misère à vous faire partager mon opinipn.

— Ça. vous pouvez le dire !
— Alors voilà ! Je vais aller droit au but !
-— Et vous aurez raison, bonne mère ! Ça com­

mence à faire longtemps que vous tournez autour 
du pot et que vous m’empêchez de surveiller les 
miens !

M ais, aller droit au but semblait assez difficile. 
Blanchard taquinait nerveusement la breloque 
d’or de sa chaine de montre, semblait s’intéresser 
à la pointe de scs souliers, croisait et décroisait 
les jambes, ouvrait la bouche et la refermait sans 
avoir rien dit. Gaston, devant cet embarras, sen­
tait grandir son impatience. Elle était sur le point 
de faire explosion lorsque Blanchard se décida !

-— Monsieur Lecrevier, dit-il, si je suis venu 
vous voir ce matin, c’est parce que... parce que 
je voulais vous faire une proposition.

— Eh ! bien pechère, faites-là ! Personne ne 
vous en empêche.

— Monsieur Lecrevier, reprit Blanchard de 
moins en moins à l'aise, je suis venu vous offrir 
mille dollars.

— Vous dites ?
— Parfaitement, mille dollars ! Mais à la con­

dition, évidemment, que vous retiriez votre candi­
dature.

— Taisez-vous, malheureux ! Je ne pourrais 
pas entendre un mot de plus ! Par Notre-Damc- 
de-la-Garde, ma patronne, vous avez de la chance 
que je suis particulièrement de bonne humeur, 
parce qu’autrement. ..

«— Mais voyons, monsieur Lecrevier, réfléchis­
sez ! Vous savez bien que, comme échevin, vous
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toucherez douze cents piastres par an, si vous 
êtes élu.

— Mais bien sûr que je le serai !
— Pendant deux ans, ça fait deux-mille-quatre- 

cents ! Si vous déduisez vos frais de campagne 
électorale et toutes les dépenses que vous aurez à 
part Ça, je vous garantis qu’il ne vous restera pas 
mille dollars !

— Mais alors, pechère. comment se fait-il que 
vous teniez tant que ça à la garder votre charge

d'échevin ? Comment se fait-il que vous offriez 
mille dollars comptant rien que pour être sûr de 
ne pas la perdre ?

— Mais je n’ai pas peur de la perdre ; je suis 
même sûr de la conserver. Seulement je ne suis 
pas très bien portant actuellement et mon médecin 
m’a encore dit aujourd hui que les fatigues d une 
campagne électorale pouvaient avoir pour moi des 
conséquences désastreuses. Alors, naturellement, 
ces fatigues-là, j’essaie de les éviter ; c est tout !

— C'est fort simple dans ce cas. Hé ! oui ; si 
vous avez peur que la campagne vous fatigue, ne 
la faites pas, té ! Retirez votre candidature.

— Mais vous îtes fou!!!
— Pas plus fou que vous ! Et maintenant, zoul 

Fichez-moi le camp ! Ça commence à faire trop 
longtemps que nous m’imposez votre tête de poli­
ticien voleur. La porte est là ; je ne vous retiens 
pas, paltoquet que vous êtes ! Polichinelle !

(A suivre au prochain numéro).

RÉJANE DES RAMEAUX, 
LA “CONFIDENTE” !

L’originale du ”Courri“r-Confi- 
dence’ revient dans l’éther à 
Radio-Canada (CBF) avec une 
émission radiophonique dont la po­
pularité a battue tous les records.

* H- *
Le public radiophile apprendra 

avec plaisir, le retour à la radio, 
apres une grave maladie, de la po­
pulaire et belle artiste dramatique 
Réjane des Rameaux, qui repren­

applaudir et apprécier sur de nom­
breuses scènes canadiennes. Mais 
ses véritables succès et son talent 
indiscutable devaient infaillible­
ment la conduire à la radio, et ce 
fut en 1930, que le Canadian Natio­
nal Railways lui confia son pre­
mier programme. Depuis neuf ans, 
Réjane des Rameaux ne cesse de 
plaire à un public toujours fidèle 
et grandissant.

Y.

.

3
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dra cette fois pour le compte de la 
maison Proctor & Gambie (Savon 
Camay) son célèbre “COURRIER- 
CONFIDENCE”. L’émission sera 
radiodiffusée du lundi au vendredi 
inclusivement, immédiate ment 
après le programme de “Vie de 
Famille”, à CBF, CBV et CBJ, à 
10 h. 15 a.m.

On ne peut que louer l’heureuse 
initiative des dirigeants de CBF, 
d’avoir fait l’acquisition pour son 
public radiophile, d'un talent aussi 
profondément sincère et humain 
que celui de Réjane des Rameaux.

Native du vieux Québec, Réjane 
étudia chez les Soeurs de la Con­
grégation Notre-Dame. Poursuivant 
ses études, elle accompagna ensuite 
sa mère à New-Yoïk où elle étudia 
pendant plusieurs années. Ce dépla­
cement lui fournit l’avantage long­
temps désiré, de perfectionner ses 
études de l’art dramatique pour le­
quel elle avait depuis toujours des 
aptitudes Si grandes qu’elles se 
rapprochaient de la passion. Plu­
sieurs années d’études solides avec 
des professeurs de réputation mon­
diale, la préparèrent à la carrière 
artistique à laquelle eflle s’était 
vouée de tout coeur.

Après ses débuts prometteurs à 
New-York, elle revint à Montréal, 
•ù elle eut l'avantage de se faire

Interprète distinguée et sincère, 
Réjane est de plus favorablement 
connue comme conférencière, dans 
les cercles littéraires de la métro­
pole. Ses activités depuis plusieurs 
années, sont multiples et variées. 
Elles comprennent: une série de 
conférences poétiques; la radiodif­
fusion de son propre roman épiso­
dique “Le Coffret d'Opales”; l’in­
terprétation comme vedette des 
pièces populaires de Louis-Philippe 
Hébert, tant à la radio qu’à la 
scène; l’interprétation des plus 
belles pièces du répertoire, (on se 
rappelle sa remarquable interpré­
tation de “Roxanne” dans "Cyrano 
de Bergerac”), et une foule d'autres 
activités artistiques de la scène et 
des ondes.

“Courrier-Confidence” valut à 
Réjane pendant l’année écoulée, 
des expériences inoubliables. Grâce 
à son travail inlassable, à son pro­
fond esprit de compréhension, et 
au côté vraiment humain de son 
grand coeur, ses efforts lui permi­
rent de faire beaucoup d’heureux 
et de faire pénétrer dans un ciel 
noir de tristesse, un rayon de Joie 
et de lumière. C'est ainsi qu’elle put 
rendre dee services considerables à 
plusieurs. Elle re compte plus les 
personnes, qui grâce aux recher­
ches qu’elle fit faire et à son grand

ff-f i

Les auditeurs de C H L T ont eu 
le regret de constater ces jours 
derniers qu’ils n'entendaient plus 
l'interprète du principal rôle fé­
minin du radio-roman "Amour 
sur Parole”. En effet Mlle Jeanne- 
d’Arc Couet, créatrice du rôle de 
Diane Loring a quitté le poste pour 
s’en aller à Québec. Collaboratrice 
assidue de Fernand Robidoux, l’au­
teur et le réalisateur de “Amour 
sur Parole”, son départ va créer 
un vide appréciable sur la scène 
théârtale de CH LT. Tous ses 
amis souhaitent ardemment la sur­
prise d’un retour universellement 
désiré.

★ ★ ★
Une ancienne de "La Tribune" 

est depuis quelques jours au ser­
vice de CHLT. Le public de Sher­
brooke connaît depuis longtemps 
la nouvelle employée du poste car 
lorsqu’elle était employée sei jour­
nal elle avait la charge de la chro­
nique sociale et elle servait sou­
vent à ses lecteurs de charmants 
billets du jour ; elle a aussi fait 
sa marque dans le monde littéraire 
avec son roman, qui fut d’ailleurs 
primé, et qui s'intitule : “Dans les 
Ombres”.

Après son départ de "La Tribu­
ne” elle eut durant plusieurs mois 
un programme très écouté à C K 
AC.

En effet il s’agit de Mlle Eva 
Sénécal revenue au pays de ses 
débuts. Nous lui souhaitons la

dévouement, retrouvèrent des mem­
bres perdus de leurs familles.

Un père retrouve sa fille après 
18 ans d'absencç; une jeune fille 
retourne dans sa famille après 21 
ans de séparation, après avoir été 
abandonnée dans un orphelinat; 
trois frères se retrouvent après 15 
ans de séparation sur une requête 
de leur soeur à Réjane. Le cas le 
plus extraordinaire dont Réjane se 
souvienne et pour lequel lui revient 
tout le mérite, est celui d'une mère 
qui put retrouver sa fille qu’elle 
avfflt abandonnée âgée de trois 
jours, et ce, après 39 années de 
recherches jusque-là demeurées in­
fructueuses.

Que de jeunes filles, aujourd’hui 
en adoption, doivent leur bonheur 
à l’auteur de “Courrier-Confiden­
ce"! Que de familles pauvres se­
courues par des auditeurs généreux 
plus fortunés, une aide matérielle, 
vêtements, nourriture et argent . . .

“Courrier-Confidence” ne limite 
pas ses activités dans une seule 
sphère, car Réjane «ait soulager les 
coeurs et elle sait soulager aussi 
les esprits en donnant des conseils 
pratiques et bienfaisants sur la 
mode, l'hygiène, les sentiments et 
une foule d'autres sujets. En ré­
ponse à des milliers de lettres re­
çues du public, elle répondit, soit 
par la voie des ondes ou par la 
poste, et faisant parvenir des con­
seils qui dans chaque cas furent 
aussi avantageux pour les audi­
teurs masculins que féminins.

Le "COURRIER-CONFIDENCE” 
de Réjane des Rameaux est une 
émission quotidienne qui promet 
encore plus que par le passé, de 
captiver le public, car ii relève et 
traite de la vie de chaque jour. Ii 
pénètre au fond de tous les coeurs 
et à l'intérieur de tous les foyers, 
du plus humble comme du plus for­
tuné.

Le public écoutera avec beau­
coup d’intérêt le retour à la radio, 
de Réfcvoe Des Rameaux et de son 
captivas»- “Courrier - Confidence” 
que CBF, CBV et CBJ présenteront 
chaque matin à JO h. 15, à partir 
du 28 juillet prochain. Nous croyons 
que Réjane aura bien des confi­
dences à noue faire.

bienvenue et beaucoup de succès 
à la radio. Nous espérons que nous 
aurons souvent l’occasion d’enten­
dre les douces choses que sait si 
finement exprimer sa plume de 
femme poète et sensible.

★ A ★
M. Roland Bayeur est encore re­

tenu chez lui des suites de son ac­
cident d'automobile. On nous ap­
prend qu'il va beaucoup mieux 
tout de même. Ce fut une agréable 
surprise il y a quelque temps d’en­
tendre tout à coup la voix de Ro­
land à la radio reconstituant une 
partie de balle. On avait eu l’heu­
reuse idée de faire un raccorde­
ment chez lui et c’est ainsi que les 
auditeurs admiratifs de Roland 
ont pu constater par eux-mêmes
qu’il était encore du monde des
vivants.

Tous souhaitent son rapide re­
tour au poste.

★ ★ ★
Depuis quelque temps le poste 

de “La Tribune” a retenu les ser­
vices d’une jeune et charmante 
commentatrice. Parlant parfaite­
ment les deux langues Mlle Chris­
tine Mathurin donne tous les jours 
les nouvelles à huit heures, à midi 
et à cinq heures. Quelques fois 
aussi ses auditeurs ont le plaisir 
de l’entendre chanter, et tous sou­
haitent qu’elle chante plus souvent.

★ ★ ★
Le professeur Paul-Marcel Ro­

bidoux a eu l’heureuse idée ds 
créer un programme très original 
qui est très goûté des auditeurs. 
Il s'agit d'un programme dim pro. 
visations. Sur cinq notes qu’on iui 
donne il improvise au piano du­
rant quinze minutes. Il est mal­
heureux assez souvent qu’il n'y ait 
pas quelqu’un pour écrire à mesure 
les mélodies que scs doigts tradui­
sent sous l’inspiration du moment. 

★ ★ ★
Il parait que nous aurons bien­

tôt à Sherbrooke notre programme 
d’encyclopédie à la radio. On m’a 
dit que ce programme aurait lieu 
à la salle de l’Hôtel de Ville. Je 
suis sûr que tout le public de 
Sherbrooke sera intéressé au plus 
haut point par un tel programma 
et qu'il souhaite qu'il débute le 
plus tôt possible.

★ ★ ★
"La Chanteuse du Rêve’1, MU» 

Marie-Louise Gauthier est de plus 
en plus populaire- auprès des audi­
teurs de CHLT et ce n’est pas 
abuser de la vérité que d'affirmer 
que cette popularité lui est due à 
juste titre. Ses programmes sont 
de qualité et de bon goût. Puis 
quand on considère le Jour de force 
que représente le fait de chanter 
avec accompagnement de disque» 
on ne doute plus de la réelle va­
leur de Mlle Gauthier.
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ALP TURCOTTE, Prop.

Attention aux rides!! 
RESTEZ JEUNES

Mesdames, lgs rides, les peaux sèches, vous 
vieillissent avant l’âge. L’Académie Scien- ;j 
tifique de Beauté, de Paris, met à votre 
disposition les “VIVORMONE3”. produit j 
unique, à base d'Hormones vives.

Un changement immédiat se produira 
si vous les employez 

Pour renseignements et catalogue : 
Plateau 1836

Maison fondée en 1915

Lucien MATHIEU
Marchand-Tailleur

Habillez-vous à la dernière mode. Notre 
maison vous donne des facilités de 
paiement qui vous permettent de ne pas 
hésiter à nous accorder votre confiance.

2251, FRONTENAC MONTREAL
coin Rouen
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Tél. CHerrier 9010 
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Dantes BELLEAU
Pianiste - compositeur canadien

Parmi lea personnalité! qui ont*lations soit très étendu, il ne garde 
Blustré la radio canadienne, 11 en qu'un nombre restreint d’amis. On 
cet une qui, depuis quelques an- le voit, la plupart du temps, se 
nées, est demeuré dans une pénom- promener seul rue Ste-Câtherine 
bre volontaire. En effet, Dantes ouest ou flâner dans le ''lobby"
Belleau, pianiste compositeur ca- des grands hôtels. Il aime la soli- 
nadien, que connaissent bien les tude, mais une solitude peuplée : 
radiophiles, ne joue plus qu’à de l’isolement au milieu de la foule, 
rares occasions et encore se con- Son existence a connu des hauts 
fine-t-il dans l’interprétation de et des bas : il a toujours gardé 
•es propres compositions. «a foi en l’art, malgré la dureté

Il a eu une carrière radiophoni- des temps, 
que bien remplie. Il a pris part à ★ * *
de nombreux programmes comme n est né dana les Cantong de
pianiste et comme conférencier. l’Est, à Plessisville. De ses études du mêmc voyage sur l’eau. 
Plusieurs se souviennent sans dou- au collège d’Arthabaska il ne gar-

Esbk\ fi 1

M. et Mme PAUL I.ANGLAIS, en vacance». — A gauche, Mme Paul Langlais, au cours d’une excur- 
aion, en bateau, au centre M. et Mme LanglaLs, à Métis Beach et à droite Paul Langiais au cours

te de l’ancien poste CNRM où de que le souvenir d’avoir obtenu
Belleau participait régulièrement la médaille d'or pour succès en Mathieu évêque de Régina l’entend 
aux émissions du Canadien Natio- musique. Déjà il rêvait de consa- lui offre de venir avec lui dans 
nal. L on se souvient également de crer sa vie à la musique. Mais, le l'Ouest. Belleau accepte. Durant 
la série de conférences sur la mu- primo vivere, la lutte pour la vie son séjour là-bas, il sera le pre- 
sique et les musiciens français à laquelle personne n’échappe, mier organiste de la cathédrale de 
modernes qu'il prononçait sous les sauf les fils à papa riche, le força," Régina, enseignera la musique au 
auspices de 1’ ‘‘Heure Provinciale" dès la, fin de ses études à se trou- collège des jésuites à Edmonton et 
et du poste C H L P. Belleau était ver une situation. Il débuta donc touchera l'orgue à l'église irlandaise 
bien placé pour parler des corn- comme “opérateur de chemin de d® St-Anthony. Après qua.tre ans 
positeurs contemporains puisqu’au fer” à Warwick. Le clavier du té- passés dans l'ouest canadien, Dan- 
cours de ses voyages à Paris, il légraphe remplaça le clavier du tès Belleau, ayant réussi à écono- 
a pu en connaître quelques-uns, piano et lui-même avouait que sou- miser $500. se sent pris de la fièvre 
notamment Maurice Ravel qui lui vent le bruit rythmique du tic et des voyages. Il part pour San 
fut présenté par son professeur toc, tic et toc, se confondait en Francisco. IA, il rencontre Edwin 
Dorimond. son imagination avec celui des mé- Lamarr, l’auteur célèbre de l’An-

* ^ * lodies qui chantaient en lui. Corn- ’dantino” et étudie quelque temps
“Le diable, sur ses vieux jours, me pour tous les jeunes de son avec lui. C'est le temps où les or-

•e fit ermite”, dit le proverbe, époque qui nourrissaient une am- gués commencent à faire leur ap­
parition dans les théâtres. Belleau 
parcourt toute la Californie et 
réussit à obtenir des engagements 
dans les théâtres de Sacramento, 
Los Angeles, San Diego. Comme 
chaque médaille a son revers cette 
vie nomade à l'étranger commence 
à le lasser. Son goût de l’aventure 
est momentanément satisfait. Il l’a 
épuisé jusqu’à la satiété. Il souffre 
de nostalgie, veut revoir le pays 
natal, les vieux amis. Un jour n’y 
tenant plus, il boucle ses malles 
et retourne à Montréal. Il joue 
l'orgue chez tes pères du Saint- 
Sacrement, assiste Ernest Langlois 
à St-Enfant Jésus et finalement 
est nommé titulaire à l'église St- 
Georges. C’est la vie assurée, cal­
me, tranquille. Comme il s’était las­
sé de la vie aventureuse de la Ca­
lifornie, l'artiste se lasse bientôt 
de cette vie.

Cette fois, c’est Paris, qui l'attire. 
C’est l’Europe où les talents se per­
fectionnent et se consacrent. Il 
traverse l’océan et se rend en 
France où il étudie la composition 
avec Dorimond, l’orgue avec Mailly 
et le piano avec Breton. Maître à 
présent de son art, il juge le mo­
ment venu d'aborder le concert. Il
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V KHTICA I.l’.M F. VT
Prénom et nom de famille d'un

Ce qui l’intéresse le plus aujour­
d’hui, c’est la composition. Son 

_ , “tango espagnol" pour lequel Jo-
Dantès Belleau après avoir fré- bition secrète, Montréal l'attirait. Vettc Bernier a écrit les vers a

HOH 17.0 VT A I,EM F.VT
I. —Deux premiers mots d'un pro-

a atteint le degré de virtuosité né- gramme du soir à 7 hrs. cinq fois rôle principal du "Secret de la Car* 
cessaire pour se produire au grand n,éUte” “ lnitiu,e, d'Un anC‘*n
public mélomane. Entre deux 2 Fleuve de France. — Petite
voyages en Europe il parcourt le baie. — Chaque acteur en a un par­

ticulier.
3. —Vêtement de l'avocat (sauf 

preipière lettre) — Nom d'un pro­
gramme ce l'an dernier commandi­
té par les Pharmacies Leduc.

4. —Fartisan de la doctrine d'un 
archevêque de Constantinople. —
Venues au monde.

5. —Sous Préfecture (Finistère).—
Se dit du dialecte seltique (PI.) —
Initiales d’un annonceur à C.K.A.C.

6__ Partie du nez. — Argent en
anglais.

7. —Fréfixe signifiant retour en 
arrière. — Instrument pour piler.

8. —Pronom personnel — Se dit 
des frères et des soeurs nés de même 
mère mais n’ayant nas e même père.
— Abréviation de tra'n.

9. —Librement — Séparent, 
in.—ge tromper (en anglais). —

Infinitif. — Marque d’automobile.
II. —Sous-Préfectu e (L-oire) (met­

tre ce nom au pluriel) — Consonnes 
jumelles. — Trois consonnes.

12.—Pommade de blanc de plomb.
— Kchancrure du rlvacre de la mer.
— Fit avancer un nivire

Canada où il donne une série de 
concerts sous la direction du bu­
reau musical Bernard Laberge. Il 
joue également en concert à Vichy, 
Grenoble, Aix-les-Bains, etc.

★ ★ *
Maintenant Dantès Belleau sem­

ble définitivement fixé à Montréal. 
Il a fourni une carrière assez lon­
gue à la radio. Il . a participé à 
nombre de programmes (avec 
Louis Chartier, "Vacances d'artis­
tes”, émissions de l’heure provin­
ciale, etc.). U est également exa­
minateur de l'Académie de Musi­
que. .

quenté assidûment les salons lit-

nrtistes de ln rn l'o

„ , . 13.—Nom d’un boxeur bien connu.
La Métropole, avec ses concerts, déjà été chanté plusieurs fois à la — Parties de la maison — Abrévia- 

teraires et autres, et suivi le mou- ses facilités d’apprendre exerçait radio, notamment par Jean Clé- tlon de sénlor.
vement social et mondain, vit au- une attraction puissante. Sa voix ment,' Jean Nicolesco et Mlle Ma- 14—Prénom l'on de nos meilleurs
jourd'hui, dans une solitude rela- était irrésistible comme une voix dcicine Normand. Il a eu l’occa-
tive II sort peu, se produit peu de sirène et Dantès Belleau secoua gjon dc l'interpréter lui-même à
nu grand public sauf dans des cir- un jour la poussière du petit coin Ottawa devant Lord et Lady
constances extraordinaires comme de terre natale et s'en vint demeu- Tweedsmuir. “Nostalgie d'Autom-
1 an dernier, quand 11 fut Invité au rer à Montréal où il fut à l’emploi ne”, “Divertissement des Muses”
Rideau-Hall pour jouer devant les de D. Masson importateur comme gont dos oeuvres qui commencent
botes de Lord et Lady Tweeds- assistant caissier. Entrebemps il à. être connues et appréciées du
muir. Dans sa retraite de la rue étudiait avec les demoiselles Wills- public musicophile.
Drummond 11 se livre à la compo- cam et Russell ces aveugles admi- Bolîcau a un grand mérite: ce- 
«■t.on Je me permets de trahir un râbles qui ont formé tant de nos ,uj dp der ga foj pn rJdéal dans
secret en disant que la liste de ses bons musiciens. C’est a cette epo- un siècle de matél jalismc et de
oeuvre --------------- ------------------ * quc qlre Belleau decide <k se con- yivre gon art ct dc gon art.

sacrer tout entier à la musique et La musique qu il affectionne par- 
+ h ticulièrement et qu'il excelle à ren-

Dès lors une vie nouvelle corn- ?re Çf1 >a musique espagnole. Il 
Assez grand, élancé, la démarche mcnce pour le jeune musiciens, î enÎ5ndre . anS • aJer' ,

Juvénile, Belleau a gardé, malgré une vie mouvementée. Au gré des vel’ Falla, Albern z, rana< os, 
les fils blancs qui, en grand nom- circonstances il parcourra une par- etc- ^ sa maîtrise du e a\ier es
bre s’élancent à l’assaut de sa tie du Canada, des Etats-Unis, et complete et sous scs doigts, le
chevelure ondulée ct fournie, tout de l’Europe avant de se fixer dc rythme endiablé des Iberes rebon-
1 enthousiasme de la jeunesse. La nouveau et définitivement à Mont- dit en cascades dhaimomos.
tnusique est sa seule occupation et réal. Il part pour Québec où il II aérait à souhaiter que le pu- 
•* seule passion. Et 11 rêve de ai- «éjourne trois ans. Il joue 1* piano blic ait plus souvent l'occasion 
*ncr une oeuvre qui imposera son au Château Frontenac, l’orgue à d'entendre ce musicien conscien- 
,)om â scs concitoyens définitive- l'église Notre-Dame du Chemin et cieux et subtil,
**°®ts Bien que le cycle de ses re- étudie avec Henri Gagnon. Mgr André GIRON

nonceur de C.K.A.C.
2. —Nom véritable du Docteur De* 

gault dans la ‘‘Rue Principale.’* — 
Temps du verbe avoir — Punis du 
supplice de la roue.

3. —Cadeau — Nom d'un annon­
ceur de C.K.A.C.

4. —Voyelles jumelles — Empereur 
de Russie. — Filaments blanchâtres 
dans le corps humain.

5. —Poète dramatique né à Dreux 
—* Dans.

6. —Premier nom d’un canton d’Al- 
saee-Dorraine — Amènerai vers mol.

7. —Sauvagesses. — Premier nom 
du vice roi d'Egypt6 (1822-1863).*

8. —Rangée d’osier (nom familier) 
— Anagramme de POR — Abrévia­
tion de “DOIT”.

9. -—Gaz de l'atmosphère (pluriel), 
— Conduira un navire.

10. —Consonnes du nom d’un petit 
indien qui a paru dans le film 
“DRUMS” — Remarquable — Article 
espagnol.

11. —Sans manières, insultant —— 
Télégraphie sans fH.

12. —Femelle lu canard — Non en 
anglais. — Nrénom d’un chanteur 
fra nçale.

13. — Kpafssîrent pa* le refroidis­
sement. — Use mal de . . .

14. —Nom d’ur chanteur très nopu- 
Prén nm corn- la ire aux Etats-Unis. — N- in de fa»

pVt d'Oswald Xoisenu dans la vie mille de^ Caston Danriac dans “VI# 
réelle. de famille

RÉSULTAT DU 12 AOÛT

couvres s’allonge considérablement 
De ut-être en donnera-t-il prochai 
bornent un récital à la radio ou de choisir cet art comme carrière, 
«n public.

★ ★ *
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Gai marions-nous
L 'un don nôtros

GEORGES LINDSAY
On ne peut classer parmi nos 

gloires un jeune artiste encore au- 
dessous de la trentaine, un musi­
cien qui est en pleine période de 
formation après ses études et qui 
continue par un travail ardu son 
perfectionement technique comme 
le développement de son goût mu­
sical. Mais n’est-cc pas que vous 
conviendrez avec nous que Georges 
Lindsay possède un beau talent et 
que dans quelques années ce sera 
un grand musicien de concert?

En effet, Georges Lindsay semble ' 
de jour en jour se dégager de l'en­
seignement de ses maîtres; sa per­
sonnalité s'affirme davantage dans 
l'exécution des oeuvres classiques. 
Nul doute qu'à l’école de Bach, de 
Beethoven, de Chopin, de Widor, 
Georges Lindsay se créera une âme 
capable de s'élever dans les plus 
hautes sphères artistiques et dy 
entrainer ceux qui auront le plaisir 
de l'entendre.

Georges Lindsay est né dans l’un 
des coins les plus pittoresques de 
la région bas-laurentienne, sur l'Is- 
le-Verte si bien nommée. Fils de 
René Lindsay, gardien du phare, 
sur l'ile, Georges fut sans doute 
dès sa plus tendre enfance un com­
pagnon de la mer qui venait battre 
les pieds de la falaise. Que de fois,

tait qu'un passe-temps et surtout 
un exercice pour délier les doigts. 
En - dehors de ces moments, Geor­
ges Lindsay ne semblait pas goûter 
particulièrement les beautés d'Ho­
mère et de Virgile n’ la poésie des 
nombres. Ses études musicales le 
passionnait davantage. Georges 
Lindsay avait pris ses premières 
leçons de sa soeur Mme Doucet; 
au Collège, il se fit l'élève d'un 
maître d'une grande culture, M. 
1 Abbé Alphonse Tardif. Le' disciple 
fit des progrès marqués et bientôt 
décidait de se livrer exclusivement 
à son art. C'est là qu'il traversa 
le fleuve et, à Québec, se mit à 
l'école de Henri Talbot pour l’har­
monie et de St-Hilaire pour le vio­
lon.

Georges Lindsay travaillait avec 
conscience et application. A 1 Ecole 
de Musique de l’Université Laval, 
il obtient la médaille du Lieutenant- 
Gouverneur en 1929 Trois ans plus 
tard, à l'Académie de Musique de 
Québec, on lui décernait la Bourse 
d'Harmonie. Enfin, en 1934, il rem­
portait le plus grand honneur pour 
un musicien canadien-fançais : le 
Prix d'Europe. Notre jeune artiste 
franchit les mers et, à Paris, se mit 
à l'école des maîtres de l'heure. Men­
tionnons, Maurice Sergent, organis-

. *3 1% s, 4

\
Photo prise au cours de la fête offerte à Jerry Hud on et Gabriel Archambault, de Kadio-Canada, à l’oc­
casion de leur mariage. De gauche à droite: G.-E. S irault, chef ingénieur régional; Jerry Wtlmot, a», 
nonceur; Jerry lludon et Gabriel Archambault, tous de Radio-Canada. #

AU POSTE 
C.F.C. F.

Nous saluons le retour de Herb 
Hewitson l’annonceur des pièces 
classiques du poste. A en juger 
par sa figure réjouie et son teint 
basané. Herb a sûrement profité de 
ses vacances. En plus d'être un té­
nor goûté des foules, il possède une 
connaissance approfondie des cho­
ses scientifiques, tout particulière­
ment l’étude des... microbes de 
tous genres et sous toutes leurs 
formes.

me relatif au poste. Est-ce que ce 
serait un signe avant-coureur de 
la tempête ou de grands change­
ments? Attendons les événements. 
Qui vivra verra.

★
Pour les amateurs de musique 

classique nous vous recommandons 
de syntoniser au poste CFCF, 
jeudi le 31 août, à 9 h. p.m. pour 
le concert de la symphonie de 
Toronto sous la direction de son 
fondateur, Reginald Stewart. Les 
compositeurs au programme sont 
Rimsky-Korsakoff, Mozart, Tschai- 
kowsky et Dvorak. Le soliste sera 
James Melton, le populaire ténor 
américain, connu à l’opéra, au con­
cert, à la radio et sur l’écran.

le soir, le jeune Lindsay dut en­
tendre le fracas des tempêtes, les 
cris stidents du phare, percevoir 
les lamentations du vent qui rodait 
Bur l'ile et les plaintes des mouettes 
chassées du large. Que de fois le 
jeune Lindsay dut écouter la gran­
de symphonie de~ flots dont les 
mouvements courent eux aussi en 
adagio, en allegro ou en presto. Son 
sreillc se formait à cette harmonie, 
son imagination s'évadait sur cette 
plaine sans limite, sa sensibilité se 
développait et devait vibrer à la 
beauté mervclllcu: et toujours
:hangeante de ce spectacle. C'est 
donc beaucoup plus dans le grand 
livre de la nature que dans les bou­
quins que Georges Lindsay prit scs 
piemières leçons.

Mais il fallait bien songer à don- 
îer à l'enfant une éducation et une 
n3truction un peu moins primitive. 
J n matin de septembre, Georges 
jjriit pour le Collège de Lévis où 
avais moi même le bonheur de le 

lonnaitrc. Lindsay, au Collège, n’é- 
ait pas comme les autres compa- 
jnons; tous les élèves admiraient 
on talent et il avait des auditoires 
lombreux et enthousiastes les jeu- 
lis après-midi quand il s'installait 
u piano de la s: ".o de récréation, 
leorges Lindsay prenait lui-même 
me récréation en jouant des airs 
►opulaires, ce qui avait bien pour 
ffet de scandaliser les régents ef 
bs maîtres Heureusement, ce n’é-

te de Saint-Louis en l’ile, Louis 
Vierne, organiste à Notre-Dame. En 
piano, il fut l'élève de Ferdinand 
Motte-Lacroix, professeur à l'Ecole 
Normale et en harmonie, de Mau­
rice Franck, chef de choeur à l'Opé­
ra de Paris.

On remarqua vite le talent de 
ce jeune étranger là-bas et Georges 
Lindsay eut l'avantage de jouer 
devant plusieurs auditoires pari­
siens. Une fois, il se fit entendre 
avec orchestre dans un concerto, 
une autre fois, au Cercle de France, 
dans un récital de piano. II joua 
encore pour la Revue Musicale en 
récital-conjoint avec un violoncel­
liste; il donna aussi un autre réci­
tal-conjoint avec un violoniste à 
l’Institut Américain du Quai d'Or­
say. Ce ne sont là que de rares cita­
tions prises au hasard des souve­
nirs. Georges Lindsay, à Paris, 
nous fit honneur et c'est avec fierté 
que nous le voyions revenir en 1936. 
Sa vie désormais, vous est mieux 
connue; elle est intimement liée 
à toutes les grandes manifestations 
musicales. Nous avons le bonheur 
d'entendre Lindsay seul ou avec 
orchestre soit au concert, soit au 
cours démissions radiophoniques.

Aujourd’hui H est organiste à 
St-Germain d'Outremont. Georges 
Iàndsay ira loin parce qu’il est 
bien doué et qu'il aime son art. Nos 
voeux raccompagnent dans sa car­
rière déjà brillante; qu'il continue

Qui n’a pas été touché par le 
sourire captivant de la belle Doro­
thy en entrant dans les bureaux 
du poste? Tous les renseignements 
que l’on désire elle nous les pro­
cure avec empressement et grâce. 
Cette jolie blonde nous est revenue 
avec son charme et aussi sa... pa­
tience proverbiale à répondre à 
tout venant.

Parmi les sténos, nous remar­
quons tout particulièrement la se­
crétaire privée du directeur Vie 
Neilsen. mademoiselle Cabana, qui 
est véritablement une carte de 
mode. Elle prend un soin recher­
ché dans le choix de ses toilettes. 
Lorsqu'elle vient à son travail le 
lundi matin elle porte une robe 
bleu marine qui lui va à ravir et 
qui fait l’admiration de tout le per­
sonnel. Mlle Cabana, vous avez du 
chic; chapeau bien bas devant 
votre charmant petit minois.

★
Depuis quelque temps, John 

MacLauchlan se dirige toutes les 
fins de semaine en motocyclette 
vers Caughnawaga en compagnie 
de son confrère Earl Adams. On 
se demande si ces deux ingénieurs 
ne sont pas en amour avec deux 
jolies indiennes de la réserve iro- 
quoise? Pourquoi? Est-ce que par 
hasard ils feraient la cour aux 
deux compatriotes de notre ami 
Oscar Bastien? Gare au tomahawk 
les boys!/!

★
Actuellement, on constate un cal-

Corey Thompson, l’intéressant 
commentateur de nouvelles Elm­
hurst Dairy Co. tous les mardis et 
le sympathique Uncle Troy a re­
pris ses émissions. Un fait digne 
de mention, c’est que l'ami Corey 
est un grand admirateur des Cana­
diens français et il se glorifie de

parler leur langue en toute occa­
sion. Au lieu de faire comme bien 
d'autres qui vont visiter les Etats- 
Unis, cette année il a passé s»s 
vacances en parcourant la Gaspé- 
sie. Il en est revenu enchanté .. 
avec sa grammaire et son petit 
Larousse. Bravo Corey, c'est ua 
bel exemple pour te? concitoyens.

Nous sommes heureux d'annon­
cer que notre bon ami Downing 
Bourassa, un pionnier dans la pu­
blicité à la radio, dirige présente­
ment la fameuse agence de nou­
velles Trans-Radio Press Service. 
Il s’acquitte de sa lourde tâche 
avec tact et courtoisie. Downing 
choisi personnellement les nouvel­
les de nature à plaire au grand 
auditoire du poste CFCF le matin 
à 8 h., à midi, à 6.30 et à 11 h. p.m. 
Actuellement, avec la crise inter­
nationale il faut sûrement avoir 
du discernement et de la diploma­
tie dans un service d'informations. 
Et Downing possède les deux. Bons 
succès, M. Bourassa.

LAVEUSES ELECTRIQUES $59.60 et plu*.
Termes à partir de $1.00 par semaine.

C. A. BEAUDET
SERVICE DE RADIO

Dans toutes les parties de la ville. — Prix modique.
WEllington 6926 4811 Ouest, rue Notre-Dame.

REPARATIONS
Estimés SANS CHARGE à domicile 

SERVICE PAR TOUTE LA VILLE 
(Inclus le soir)

VERIFICATION DES LAMPES GRATUIT!

Radio Service Rapide
PROP.: A. R. CONI.IN 
3466 AVE DU PARC

présentation He eette annonce, m escompte de 20% sera 
alloue sur les Iniones de rorilo.

l»*"1 \
RADIO

de faire honneur à la Musique, à 
sa partie et à son coin de pays.

Les auditeurs du poste C.J.B.R. 
peuvent entendre Georges Lindsay, 
le vendredi soir de 8.30 à 9.00 heu­
res, lorsqu’il donne son concert d'or­
gue de la Cathédrale de Rimouski 
et le samedi soir de 8.00 à 8.30 heu­
res lorsqu’il donne son récital de 
piano à son studio. Tous vous êtes 
invités à l’écouter et à lui faire 
parvenir vos commentaires.

Leopold LAMONTAGNE

Fltzroy 9553
INSPECTION A DOMICILE 50c
SATISFACTION ASSUREE 
SERVICE D'EXPERT ! 
GARANTI DE 90 JOURS !

(GRATIS !
Indicateur de poste (Radio Log) »ur demande, 

ou envoyé par la poste.

Moisan Radio
5905, Bout. MONK
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idxajV ^ \sj jlAXr— < /*adiomon .«5? ». :
AVIS

I> courrier de Radiomonde étant 
volumineux ; il est absolument im­
possible de répondre à tous les 
lecteurs dans une seule édition.

Donc, à vous d’être patients et 
4e suivre attentivement notre 
journal. — Merci !

q. 1 — Est-ce que la photo et la 
biographie de Marcel Paré vont 
pataitre bientôt t

> — Jacques Demers est-il marié f
Quel Age a-t-il t

3 — Qui interprète le rôle de 
Muheline dans le programme 
-Guindé Soeur" f

4 — Est-ce que M. Dupuis an­
nonceur à Radio-Canaaa est ma­
ri , • Quel âge a- t-il t

5 — Mlle Marcelle Barthe est- 
elle encore annonceur à CBE f

“Quia vingt et un printemps”.
K. 1 — Dans l’édition du 3 juin 

dernier, numéro 11 du volume pre­
mier, nous avons publié la photo 
et la biographie de Marcel Paré. 
Si vous désirez une copie de ce 
journal ; faites-en la demande et 
joignez à votre envoi 6 sous en 
timbres.

2 — Jacques Demers n'est pas 
marié. Il a environ 25 ans.

3 — C’est mademoiselle Germaine
Lemyre.

4 — Il n’est pas encore marié, 
cependant il est fiancé. Il a en­
viron 24 ans.

5 — Mlle Marcelle Barthe eet

Lisez et Pensez»

Professeur Robert
Clairvoyant. Vous dira les Ini­
tiales du garçon que vous ai­
mez le plus et de celui qui vous 
aime le mieux. Etude appro­
fondie sur les événements de 
votre destinée, ne questionne 
jamais, ramène troubles d a- 
niour comme d’affaires. Con­
sultation de 10 h. à 10 h. p.in. 
Pour correspondance envoyez 
enveloppe affranchie (Sc) et 
25e pour frais d’écriture. Prof. 
Robert, 1573 rue Mont-Iioyal 
Est.

encore annonceur à C B F ; cepen­
dant en ce moment elle est en 
Europe.

*
Q■ — Je lis votre courrier avec 

attention et je voudrais vous de­
mander si vous pourries faire pa­
raître la photo et la biographie de 
Judith Jasmin f — Brunette aux 
yeux noirs.

H- — C’est avec plaisir que je 
répondrai à votre demande.
* *

Q- J — J’aimerais savoir où M. 
Marcel Paré passa ses vacances 
cette année f

B — Pourriez-vous me donner 
les noms des enfants de M. Fer­
nand Perron f

3 — J’ai demandé à monsieur 
Perron de chanter une chanson 
pour moi. Il ne Va pas fait. Est-ce 
parce que cette chanson faisait 
partie du répertoire de Jean La­
londe f — Florika.

D’abord je dois vous remercier 
pour le billet gentil que vous avez 
joint à vos demandes. C’est un 
grand plaisir pour moi que de ré­
pondre au courrier et j’espère qque 
vous y reviendrez souvent.

R. 1 — Marcel Paré à pris ses 
vocanccs. Il a voyagé un peu par­
tout, ou plutôt ici et là par la 
Province. Il s’est bien amusé...pa­
raît-il !

2 — Marcel, Raymonde et Fer­
nande.

3 — Je ne crois pas. Les deman­
des étant très nombreuses il lui 
fût peut-être impossible de répon­
dre à la vôtre. M. Fernand Perron 
(Le Merle Rouge) est très gentil; 
il ne vous aurait pas refusée, pour 
cette raison, un plaisir.

*
Q. t — Pouvez-vous me dire quel 

âge a M. Rodolphe Tremblay “Ana­
tole Marcassin” et s'il est marié f

S — Qui joue le rôle d’Honorine 
dans “Les deux célibataires” f 
Est-ce la même personne qui 
jouait la veuve masquée à ce mê­
me programme f

3 — Verrons-nous bientôt la pho­
to de M Alain Gravel paraître en 
première page de mon journal 
préféré f — Mimosa.

R. 1 — Il a 23 ans et il est céli­
bataire. Il est très bien, n’est-ce 
pas ? dans ce rôle d’Anatole Mar­
cassin.

Salon RIOPEL
TOUS GENRES DE COIFFURES

Spécialité: Permanentes sans machine

Les prix sont modérés et vous avez 
la plus entière satisfaction.

5053, NOTRE-DAME Ouest — Montréal — Tel. WE. 5987

, oXx\\\tï, £*uclos & i&Ofi/f
ADMINISTRATEURS DE * l /^»

3503 A* 
PAPINEAU

AMHERST 
^ 5469

ùcÆïontrral. limiter.
• Directeurs de Funérailles-

CHEZ
CHARLEBOIS

votre maison canadiennc-française 

!■<’ feutre domine encore cette saison

Vous trouverez les teintes les plus en vogue 
.'Noir • Marine - Vert moume • Marron - Bouille

à partir de $0.98 cents.

CHEZ CHARLEBOIS
r.sos SHERBROOKE OUEST 

, STE-C ATll En I \ E EST 2*11» M ASSOV
US5 STE-O\THEKIXE EST ft«!IN ST-HUHERT

1IIH1 STE-C VJ'IIEKI .VE OUEST 4116 M KLM NI.TO> <Ver.lnn> 
1#<M» MONT-ROYAL EST :»IH»4 NOTRE-DAME OUEST

Fabrique i TON NOTRE-DAME OUEST

2 — Madame Ernest Guimond.
3 — II est probable. Soyez patien­

te... et revenez au courrier!
*

Q- 1 — Pouvez-vous me dire si 
Roland Gagnon est le vrai nom de 
l’auteur des sketches au “Réveil- 
matin musical” de CHLPf

B — Si oui, est-ce le même Ro­
land Gagnon qui a déjà demeurer 
à St-Vincent de Paul t

“Anxieuse"
Merci pour les félicitations !
R. 1 — Mais oui.
2 — Eh bien, non!...ce n’est 

pas la même personne. Est-ce que 
cela vous déçoit?... Oh! quelle 
indiscrétion, excusez-moi, je vous 
prie !...

*
Q. — J'aimerais savoir le titre 

et l’auteur du morceau qui est joué 
au commencement et à la fin de 
“La Pension Velder" f

Mlle Picardie.
Vous êtes gentille et votre lettre 

est bien aimable. C’est la première 
fois que vous m’écrivez, mais j’ose 
croire que ce ne sera pas la der­
nière.

R- — Fleurette, de Victor Her­
bert.

*

Pour Mlle Yvonne de Québec.
La Boite aux lettres de la “Cour­

se au Trésor’’ mesure exactement 
72 pouces de longueur et 29 pouces 
de hauteur ce qui fait 6 pieds par 
2 pieds et 5-12. Voilà ! vous êtes 
bien renseignée... et contente. 
Pas vrai ?

*
Q■ — Pourriez-vous me donner 

le titre juste du morceau thème 
au programme “L’Heure du thé” 
à 5 heures.

“Petite Musicienne”
R. — Gounod in Vienna. C’est 

un extrait des Valses. Revenez- 
moi, j’aime à vous lire.

*
Q. 1 — Pourriez-vous me dire s» 

M. Jean Lalonde chante à d’autres 
programmes que celui d’anacin f

B — Est-ce qu’il faut envoyer 
de l’argent pour faire chanter une 
chanson par Jean Lalonde f

Mlle Granby
R. 1 — En ce moment le Don 

Juan n’a pas d’autres programmes 
que celui d’anacin. Il se peut qu’à 
l’automne nous ayons l’occasion de 
l’entendre dans de nouvelles émis­
sions.

2 — Je ne crois pas. Pour mieux 
vous renseigner, écrivez à Jean 
Lalonde au soin du Poste C K A C 
à Montréal.

*
Q. 1 — Albert Séguin est-il

marié f Croyez-vous qu’il m’enver­
rait sa photo t

B — F a-t-il longtemps qu’Oli- 
vette Thibuu” fait de la radio f

3 — Est-il bien vrai que Ferdi­
nand Biondi est fiancé f

k — Je serais enchantée de sa­
voir si le monsieur qui s'occupe 
du courrier de Radiomonde fait 
partie du personnel de CKACt 
Est-il parié f

S — Il semble que Radiomonde 
oublie continuellement de rendre 
visite à notre poste trifluvien. 
Pourtant il y a là aussi de grands 
talents. — Petytte Phaule.

R. 1 — Albert Séguin est céliba­
taire. Mais sûrement, si vous lui 
en faites la demande. Ecrivez-lui. 
Soit au poste C K A C La Presse 
ou à l’Agence de Relations com­
merciales 3 Notre-Dame est.

2 — Olivette Thibault débuta 
toute petite fille au théâtre. Il y 
a un bon nombre d’années qu’elle 
fait de la radio. Je ne sais pas 
exactement. Je le publierai plus 
tard, à votre intention et pour tous 
les lecteurs.

3 — Ferdinand Biodi est marié 
depuis mercre.di le 16 août. Son 
épouse était une demoiselle Mi- 
gneron. Yvette.

4 — Cette personne ne fait pas 
partie du personnel de C K A C et 
ene n’est pas mariée.- Et puis, 
qu'est-ce qui vous fait croire que 
c'est un homme ?

5 — Rassurez-vous, Phaule, Ra­
diomonde n’oubliera pas longtemps 
votre poste de Trois-Rivières.

Bonjour Petytte... écrivez en­
core !

*
Q. 1 — Albert Cloutier est-il cé­

libataire ou fiancé t
t — Savez-vous Al Michel f n’est- 

ce pas t) que vous seriez très gen-
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Photo prise à l’issue du mariage de Louis Leprohon, du département 
des ventes de CKAC, à Mile Estelle Towsley, en l’église L’Ascension 
de Montréal.

fil, si vous faisiez paraître votre 
photo dans Radiomonde.

Blonde aux yeux noirs.
C’est la première fois que vous 

m’écrivez, n'est-ce pas?... Pro- 
mettez-moi de revenir encore... et 
bien souvent. Vos lettres seront 
toujours aceeuillies avec plaisir.

R. 1 — A mon regret, je ne puis 
vous renseigner sur la vie de M. 
Cloutier. C’est un type étrange. A 
mon avis les rôles hystérieux lui 
conviendraient très bien.

2 — Vous croyez vraiment que 
ce serait être gentil que de mettre 
ma photo dans le journal. Je ne 
suis pas de votre avis. Et puis 
tenez c’est une ruse. . . mais oui!... 
après vous saurez de quel sexe je 
suis.

Allez, je vous pardonne,, parce 
que vous semblez bien gentille et 
que vous êtes une blonde aux 
yeux noirs !

*
Q. 1 — Pierre Aormandin fait-il 

encore partie du poste CKACt
Si oui, qu’elle est sa profession.

Gemma.
D'abord un gros merci pour vo­

tre lettre. Je transmettrai les fé­
licitations à Jean Lalonde. Je suis 
heureux de constater que “La ca­
ravane musicale” vous a fait pas­
ser une agréable soirée.

R. 1 — Pierre Normandin est

encore à CKAC. Il est bruiteur,- 
Il faut revenir au courrier Gemma!

*
Q. 1 — Voms avez dit dans votre 

courrier que Jean Lalonde était le 
plus vieil annonceur et dans les 
indiscrétions de l’ouvreuse je lisais 
que ce même Monsieur était âgé 
de B5 ans. Il a dû débuter très 
jeune, n’est-ce pas f

B — Fut-il annonceur avant 
d’être chanteur, ou vice-versa f

3 — Nous parlerez-vous bientôt, 
longuement de IAonel Donnais t

4 — Mme Lionel Daunais fait- 
elle du théâtre f Si oui, sous quel 
nom f — Marthe.

R. 1 — Vous en avez la preuve !
2 — Jean Lalonde se présenta à 

CKAC comme chanteur et on 
l’engagea comme annonceur.

3 — Je l’espère bien. Cela me 
ferait plaisir. Car M. Daunais est 
une gloire pour notre pays.

4 — Non, Mme Daunais ne fait 
pas de théâtre.

*
Q. 1 — Il y a longtemps que je 

lis Radiomonde, mais ce journal 
n’a encore rien écrit au sujet du 
poste CIIN C de New-Crrlisle. 
Dites-moi, s’il-vous-plait, quand en 
parlerez-vous f

Amateur de Toronto.
R. — Quand le patron décidera 

de le faire. C’est lui qui mène. Je 
crois bien que plus tard, nous

THEATRE SAYNÈTES
E VA DUPUIS, Directrice
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